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PLAN 


DELA 


P I E C E. 


a Citoïen de Cartage d’une' 
haute naiiïance , & puiftam- 
ment riche , a eu deux Fils , 
Jachon & Hannon. L’Ai- 
ne des deux a epoufé Amp- 
figure ; & le fruit de ce 
Mariage eft un Fils unique, 
nommé Agoraftocle. Ce jeune Seigneur, 
n’aïant que fcpt ans , eft enlevé ; & fon 
Ravjfteur le mène a Calidon , Ville d’E- 
tolie. , f 



Antidame Citoïen de Calidon , Fils de > 
Démarqué , & hôte de Jachon , vivant & 
voulant mourir dans le Célibat , par une a- 
vcrfion naturelle qu’il avoit pour l’autre §e- 
xe , achette le petit Agoraftocle ; & pour 
avoir le plailîr d’être Pere fans êtreMari, il 
l’engendre par adoption. 

A 2. Ce- 
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•4 P L A N D E 

Cependant Jachon inconfolable de la per- 
te de fon cher Fils , prend la refolution de. 
le chercher; & en effet, il voi'age longtems 5 
par Mer & par Terre: mais ne trouvant rien 
de fon tréfor , il revient à Cartage , plus 
chagrin , & plus defolé qu’il n’en etoit for- 
ti , n’aïant plus cette efperatice qui Pavoit 
encouragé à partir , & qui l’avoit foutenu 
dans la peine & dans la fatigue de fes Cour-, 
les. Enfin , Jachon , devenu Sexagénaire; 
& d’ailleurs ufé par le travail & par la dou- 
leur , tombe malade , & après avoir fait 
par Teftament Hannon fon Frere , heri- 
tier de tous fes biens r il part pour, l’autre 
Monde. 

Hannon avoit deux Filles , Adelphalie & 
Anteraftile : ces deux Sœurs , dont l’ainée 
n’avoit que cinq ans ; & l’autre, quatre , 
étant élevées chez leur Pere, qui demeuroit 
à .Megare , contrée Voiline & dépendan- 
te de Cartage r eurent le meme malheur^ 
que leur Coufin germain. On enleve ces 1 
deux Enfans avec Giddemène leur Nou- i 
rice ; & on tranfporte cette triple Captu- 
re à. Ana&ore , Ville d’Acarnanie en 
Grece. ( 

- Par un caprice du fort , il- arrive qu’un 
certain Maquereau, nommé Licus, achette 
ces trois Captives. Nanti de cette jol ie proïe; 
& dans la vue de mieux reuflir dans fon in- 
fâme commerce , il quite Ana&ore , & 
vient s’établir à Calidon , fe logeant jufte- 
meiit auprès d’ Antidame, Pere Adoptif d’A- 
goraflocle. 

, / ' ' A s°- } , 
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Agoraftocle devient homme ; & fes deux 
parentes, Filles mettables.. D’abord , com- 
me cela fe fait ordinairement dans un Voilî- 
nage , grande liaifon , grande amitié entre 
le Monlieur & les Dcmoiielles : mais, l’A- 
mour fe mettant bientôt de la partie , l’A- 
mitié lui céda une des deux Beautez. Licus, 
aïant conu que Agoraftocle & Adelphafte 
s’entr’aimoîent , change tout d’un coup de 
méthode envers fes belles Efclaves ; il les 
veille de prés , il les tient enfermées ; en- 
fin , il leur ôte toute communication avec 
le Voilîn. On juge bien que le motif de ; 
toutes ces précautions n’etoit pas l’hon- 
neur : un Maquereau a fecoüé le joug de 
cet impérieux & impitoïable Tiran ; il s’eft 
aff ranchi de lu rude ddtnination. Mais Li- 
cus , voi’ant dans Agoraftocle , un jeune 
homme des plus Opulens de la Ville, car 
Antidame êtoit mqrt , Licus, dis je, vou- * 
loit piller l’Amant, il mettoit à un prix ex- " 
ceffif les faveurs & la joüiflance de la Maî- 
tre (Te. 

Cependant Hannon court le Monde, al-'* 
Iant par tout , à la recherche & à la décou- 
verte de les Filles. En partant de Cartage, il 
avoir eu foin de prendre le Mareau , ou la 
marque d’Hofpitalité avec Antidame , afin 
que lî le Halard le conduifoit à Calidon , on 
pût reuouveller & confirmer cette ancienne 
Société, 

Hannon vient effectivement à Calidon : 
il va droit dêcendre chez fon Hôte ; celui- 
ci n’cftplus : mais nôtre Voïageur trouvant 

A 3 en 
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6 Plan de 

en la Place du Défunt , Agoralïoc'Ie , il en 
eft très bien reçu ; & prefque en mêmetems, 
il fe trouve Logé chez* ion Neveu, quelle 
joïe ! Car on doit prefumer charitablement 
que Hannon avoit l’ame trop belle, pour fe 
faire une peine de rendre une grolle fuccef- 
iïon. Mais leDeftin lui préparé bien un au- 
tre bonheur. 

Milphon , Valet d’ Agoraftocle, aprend i 
Hhnnon , qu’il y a dans le Voi finage deux 
jeunes Perfonnes , qui font Sœurs ; & de 
Tune desquelles Agorafioclc elt eperdü- 
ment amoureux. Il n’oublia pas la circon- 
llance de l’avare & cruel Maquereau. Sur ce- 
la l’Efclave confeille au Cartaginois , que 
pour faire plailir à l’Hôte fon Neveu , il 
veuille bien déclarer que ces Demoifelles 
font fes Filles , & qu’il les réclame comme 
telles. 

A cette propofition , Hannon fe fouvieirt 
de fa perte; il penfe aux Enlevées qu’il cher- 
che inutilement depuis lî longrems : cette Re» 
fiexion l’attendrît & lui arrache des larmes. 
Sa douleur nefût pas longue : il reconutbien 
tôt fes Enfans ; & s’il avoit trouvé d'abord 
ce qu’il ne cherchoit point , il rencontra 
enfin ce qu’il cherchoit avec le dernier env- 
preffement. Hannon , après les premiers 
transports de joie , confient volontiers an 
Mariage d’Adelphafie avec Agoraftocle. 

Qui, dans cette heureufe& agréable avan- 
ture , n’a pas fujet de rire ni de fe rejoüir , 
c’eft le Maquereau. Un Officier, nommé 
Autemouide , lui avoit donné une fomnte 

pour 
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pour acheter la poffefiîon d’Adelphafie , à 
titre de Concubine ; & , comme de raifon , 
le Guerrier , . redemande Ton Argent. De 
plus Hannon & Agoraiïocle fe joignent à 
Antemonide pour intenter à Licus un pro- 
cès criminel : on l’apelle donc en Jultice ; 
& cet Infortune ne peut fe racheter , ni for- 
tir d’afaire , qu’en païant trois cens Philip- 
pes Argent comptant» 
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PERSONNAGES , 

O U 

A C T E V R S 

E T 

A C T R I C E S. 

Prologue. 

H A N N O N,C ARTAGIN OIS, OU LE PETIT 
cartaginois , Pere d’Adelphafîe, & d’An- 
teraftile , Oncle Paternel d’Agoraftoclc, 
Hôte d’Anthidamante. 

A delph Asie, \ Vierges, Fines. 

^ dcrobeesaHannon 

Antejrastile / leur Pe r é. 

Giddeneme, Nonrîce d’Adelphafie & 
d’Anteraftile -, volée auffi avec les deux 
Sœurs. 

Un Garçon Cartaginois, Efclave de 
Hannon , Anonime. 

Agorastocle, Fils de Jachon, Frere 
de Hannon & d’Amplîgure. 

M i l p h i o n , Efclave d’Agoraftocle. 

Collibisque, Metaïer d’Agoraftocle. 

LesAvocats d’Agoraftocle, Anonimes. 

A nt hem o ni de Soldat; honnête A- 
mant d’Anteraftile. 

Licon, Maquereau Annôorien ; N en fui- 
te , Chalidonien, Gardien d’Adelphalie, 
& d’Anteraftile. 

Si n ceraste , Efclave du Maquereau Li- 

; ' con & fon traître. • - 

LA SCENE EST A CHALIDON E , EN ETOLlE. 
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PROLOGUE.- 

L E PROLOGUE, y ai envie limiter 
la ‘Tragédie d' Ariftarane , dont le titre ejl 
L’ACHILLE je débuterai * donc 
■par cette Pièce -là ; if f en tirerai mon tom ■* 
mencement. Gardez un profond Jilence ? ; te- 
nez vos langues en repos : mais , en reçom - 

pen- 


* Achillem Ariflarchi mr- 
hi comment art tuba : t'envie 
me prend de Commenter l' ^4- 
c bitte d'^iriftarque. Ai Mar- 
que, PoSce Grec fie Tragi- 
que , Contemporain d'Euri- 
pide , avoit fait une Tragé- 
die , nommée L’ACHILLE; 
3e cela, près de deux Cens 
cinquante Ans avant que 
Piaute fût en Etre Humjin. 
înnius tourna cette Pièce 
à en Latin ; c’efi le favanr 
’elhis- qui nous en adure. 
.c Poète Efihile compofa 
inc Tragédie fous le même 
rom. Il y en a qui croïent 
;ue /’ Achille fut attribué i 
\riftarque, non que ce Poc- 
e en eût été l'Inventeur 
nais feulement àcaufequ’il 
voit refondu , ou dumoins 
orrigé la piece , compofée- 
ar un autre Dramataire , 
>u Auteur de Theatre. Mais 
1* faut favoir qu’il y a eu 
eux Ar Marques : l’un fc 
rndit célébré dans la criti- 


que , par la cenfure 6c la 

coi région des Ouvrages du 

prétendu divin Homere : 

l’autre fe donna au Genre 

Tiagique 11 n’elf pas hors 

de vraifemblanre que Ati- 

flarque le Poêle foie Auteur 

Ae.l'^chtUe ; & qu’Atillar- 

que le Ctitique ait corrige 

cette Tragédie. 

p , , \ 

Commentari , commenter , 

d’Aucres lifenr i mi tari , imi- 
ter. 

* Principium capiam : je 
prendrai mon commencement .. 
Plaute marque danscevcrs^ 

; ci en quoi il imite Ariflar-* 
que dan fon Achille ,• l'avoir 
■ à demander l'attention des 
fpe&ateurs. Mais pour pou- 
voir fpecifkr jufqu’mi nô- 
tre comique conduit fon 
imitation , il faudroit avoir, 
lu l’Achille ; ôc c’eil apa* 
remment de quoi aucun de 
nos Dodes ne fc vantera. 

1 Stlete & tncetej fai-, 
ta filtntt & taifeT voue. 

C’eft 
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penfe , faites travailler votre efprit par une at- 
tention entière , if qui ne fait point parta- 
gée. 

'Le' General, ou Chef de la "Troupe des Co- 
médiens , vous ordonne 1 d'ouvrir bien les Oreil- 
les’, & fa volonté ejl que , tant ceux qui ont 
encore le ventre vuide , que ceux qui fe font 
precautionnez , en fe mettant un bon diné fur 
l'eflornac ; que les uns if les autres , dis-je , de- 
meurent ajfs tranquilement dans leurs places. 
Vous qui avez mange', vous avez été les plus 
fages : mais pour vous , qui avez négligé le foin 
de remplir vos bot aux ; tâchez que -nôtre Comé- 
die vous tienne lieu d'un repas. Certainement y 
c'efl une grande folie à un homme qui a chez lui 
de quoi manger , de venir ici , fans fe mettre de 
la provif on dans le corps ; if de rcfler long feras 
affis fans rien prendre ; if cela , pour voir un 
fpeélacle de Theatre. 

Ca! Crie ur public , levez vous if faites vô- 
tre office : ordonnez an Peuple d'écouter atten- 
tivement. Il y a long feras que j'attens pour 
voir Ji vous vous mettrez en fonction. Haujfez, - 

pouf- 


C'efl une formule prife des 
Grecs , 8c qui êtoit confa- 
crce pour demander i'atten 
lion de l’aflèmblée dans les 
fpeêlades. Quant d la dif- 
férence entre filtre &c tact 
», le Delfînaire n’en trou 
ye que dans les Lettres : con- 
cluons hardiment qu’il n’y 
en a point d’autre. 

1 Inbtt , commande . Jl 
emploie ce tetme-là en ba- 


dinant , d caufe que , dans 
le même vers, il a donné 
au Décorateur le titre de.' 
General. Au refie : jubet 
n’e/l pas toujours un rnqt 
d’autorité: il lignifie quel- 
quefois fouhaiter, 8c même 
prier. Rien n’eft plus or- 
dinaire qu’un Efclave qui dit 
d fon Maître fatveri te jubet, 
paur dire , je veut fouhaitt 
l le ben jour. 

* JDtt- 
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b ouffiez cette voix , par laquelle vous cherchez, 
vôtre nonriture vôtre , entretien. Car fi 
vous ne criez pas à plein gofier , la faim vous 
punira de ce que vous ne vous efforcés pas 
afjéz. ■■ x • 

A Jetez vous maintenant , afin que vous rece- 
viez. double recompenfe 1 ; P une pour avoir bien 
crié \ /’ autre , pour avoir pu vous taire. Pour 
vous , JMefiieurs les fpeélateurs , il efl jufie que 
vous vous Joumettiez à mes Ordonnances , que 
cela puiiïe être heureux 1 & bien fortuné ! 

Ces Ordonnances font qu'aucune Jale ; puante, . 
o vielle Putain ne trouve plcue fur • le de- 
vant du Theatre J ; qtéon n'y entende ni Huif- 

fier ‘ , 

1 Dupliccm ut mtrctdtm ne s’agit que de badinage { 

feras ; afin que vont aiex^ üC où la G.avite même ne 

djuhlç recompenfe. l’Aâeur doit entrer que pour entre- 

du Piologue dit cela eu piai- tente la belle humeur. 
Amant, & pouf faire rite : i Edill* ut fervetis me4 : 

patte que uu Crient Public que voue garthe ^ met Rtgle- 
a .la voix & la langue fi ve- ment. Dans ttfuc ce qui 
nales , qu’on le paie pour luit il parle en Legiilaceur , 

parler & pout fe taire. en Dictateur ; ou du moins., 

* Bonum fattum- Formu en luge de Police , ce qui 

le autentique qui marchoic fait une continuation de /eus 

à la tête de tous les fitlks dc. ee qui prouve qu'il avoic 
Publics , pour y tenir lieu i raifon d'emploïcr le l/onum 
de bon augure. Comme Ci 'fattum. 

Vous di liez, quod felix ftu . } ln profeenio c’êtoit le 

Jium que fit : que cela puijfe devant de la St eue du Thea* 

teurner beureufement. Cela • tee : lieu êlevc fut lequel les 

c|l ici d'autant , plus rifible Aèleurs ioiioient, qui croit 

que c'cll tranfpolct du Ba- ee que nous nommons Thca- 

reau , où il ne fe paftê tien tte; tchatiùut ou pupitre, 

quq d£.'Riaye , que de fe- Ce profçenium avoir, deux, 

tieux , des paudè*>» dqr>s. parties au Theatre des Grecs:, 
une pièce comique, où il fuucdtoic le prpftfrjumùm- 
•n > P lê - 
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fier r , m verges: que les Marqueurs * de pla- 
ces ne rodent point devant les yeux , ce qui em- 
pêche de voir ; qu'ils ne conduijent point ceux qui 
arrivent , pour les faire placer , pendant que 
l'Aéleur ejt déjà fur la Scene ; & qu'il execute 
aÛuellement fin rôle. 

Ceux que la pareffe & la faineantife ont te- 
nu long tems au Logis dans le fommeil doivent 7 
A prejent , fe faire un plaifir d'être debout\ 
quand cerne fer oit que pour s'empêcher de- dor- 
mir. Que les Efclaves ne s'emparent point des 
bancs , afin que les libres puijjènt fe placer , ou 
que ces Efclaves foient obligez à paier leurs pla- 
ces i. S'ils ne peuvent pas fe rendre à cette con- 

di - 

plement dit, où les Aûeurt dire les faifeeaur portez 

jouoienr : l’autre, les Legei devant les Officiers de la 
on où les Chœurs venoient Regence. 
reciter ; & où les Pantomi- * Difîignater êtoit le mê- 
mes faifoient leurs repte- me que Martial apelle Lt- 

fentations. Suivant l’An- carius. Quelques uns pre- 
notateur Roïal , le profit- tendent que le Lecarre diffè- • 
nium eft la partie du Thea- roit du Difignaieur , en ce 

tte, ou font affis des fpefta- que le premier ne plaçoic 

leurs de tout genre & de que les perfonnes de rang, 

toute condition. / & l’autre indifféremment 

1 Liüor : c’eft le fécond les Gens du Commun. 

Idit Scenique , que les Li- ' Velues pro c api te dent: 
ûeurs, qui, fuivant la cou- ou qu'ils paient ce qui ejt 

tume des Gens de cette pro- taxi par tête. Les Grec* 

felfion-là. fe croïoient tout nommoient'cet argent de la 
permis , à caufe du pouvoir place , Opterium : c’eft à di- 
des Magiftrats, devant qui re le prix qu’on a coutume 

ils marchoitnt , ne fuflènt de paier pour le fpedade. 

point placez fur le Profit- Les Latins l’apelloient Lee*. 
n'tum ; ou que dn moins, riurrt c’eft à dire , lepaiment 
il n’y caufailent pas de des- du lieu qu’on occuport fut 
ordre. le Profienium. 

Vir&a , les verges : c’eft à* J; - , ... h , -j 

• < * Vd- 
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dttion-là, qu'ils s'en aillent à la Maifon; evi- 
teint par eet expédient la disgrâce qui les mena- 
ce des deux cotez , d'être déchirez 1 ici a coups 
de verges ; if fouettez de lanières chez leurs 
JMaîtres ; ce qui, s'ils ont meprifé nôtre Edit , 
arrivera infailliblement à leur retour chez eux . 

Que les Nourices rejlent au Logis pour y 
avoir foin des petits Enfans dont elles font char- 
gées ; qu'elles fe gardent bien de les apporter au 
fpeélacle , de peur que la foif ne prenne la 
jSlourice ; if que la faim ne tue l'enfant ; if 
que , demandant à manger , ils ne crie ici com- 
me tin petit chevreau. 

Les Dames doivent regarder fans rien dire * 
il faut que elles rient fans éclat: fur tout qu'el- 
les prennent garde h ne point laiffer ecbaper le 
fon aigu de leur voix perçante qu'elles repor- 
tent au Logis leur démangé ai fon naturelle de ba- 
biller , de peur qu'elles n'importunent leurs Ma- 
oris , if ici , if à la Maifon. 

Et quant a ce qui concerne les Curateurs ,1 es 
Infpeaeurs des Comédies , qu'on ne defere point 
la palme , qu'on n' ajuge point injujlcment h 
prix à aucun Atteur \ if qu'on n'en mette 
point dehors par cette ambition criminelle qui 
fait preferer les pires aux meilleurs. J' avais 
frefque oublié une chofe : pendant qu'on fera la 
reprefentation ,ne manquez pas , Laquais , Va- 
lets de pie , vous tous qui exercez vos jambes à 
courir après la voiture du Maître ou delà Mai- 
treffe , ne manquez pas dis-je , de faire irrup- 
tion 

voir tant de coups de ver-, 
ges , que la peau en devien-; 
ne livide ou enfanglantée. 

le Ptenule B * «Æ» 


* Vivrientur , pour lace- 
rentuT,nc foient dediirez. 
virait; c’elt 


Variai 


rçce- 
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fion dans les Cabarets, principalement, âpre - 
Vf»/ que foccajion vous rit ; & f** 1* patifierie 
efi encore chaude , Par Hercule ! ce fera une 
bonne affaire pour la police, fi chacun veut ou 
peut je fouvenir de tout ce qui ejl commandé par 
P Autorité Comédienne. 

TcvtcHS maintenant au Sujet de la Pièce* 
Afin que vous ne fiiez pas moins ignorons 1 que 
moi, je vais vous fixer , vous limiter , voue 
borner fon etendue , fa fin, & fies environs: 
car je fuis, à prefent établi le Mefureur de cette 
ffatre-la. Si cela ne vous deplait point , je vous 
dirai le nom de la Pièce : quand cela ne vous 
pl air oit pas, je ne le dirai pas moins , parce- 
que f aurai toujours l'agrément de ceux qui ont 
le pouvoir en main. 

Celte Comedie .Papelle , originairement h 
Carchedonien. Plaute Va tourné en Latin, 
Patruus Pultiphagonides , c' efi à dire, l'On- 
cle Paternel Pultiphagonide. Pons favez déjà 
le nom ; écoutez maintenant le refie : car l'ar- 
gument y fera explique 2 . Le heu de cet Argu- 
ment, c'efi le Profceuium , le devant du Théâ- 
tre meme. Vous êtes les arbitres jurez * , les 
Juges engagez par ferment. Je vous prie ; 
écoutez mot bien. 

Il 


* cÆque ut mecum plis 
ignaruret : afin que vous 

au pi ignorant que moi- 
Il torge ce mot- là pour 
foire rire. D'ailleurs fon 
but n’ètoit pas de rendre les 
ipeclateuts ignorant , puis 
qu’il ne foifoit Je Prologue 
que pour leur a-prendre le 


fujet de la Comedie. 

1 Cenfebitur : c’cflàdire: 
on jugera de l’Argument. 

i luxaioret efiü : c’eft à 
dire , tefiet , témoins , par ce 
qu’on ne reçoit perfonne 
en témoignage qu’apres l’a- 
voir fait jurer , qu’aprè* 
avoir reçu fon ferment. 

*> Pe!' 
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71 y eut a Carthage deux freres d'une fa- 
mille des plus nobles , if qui pojfédoit de gratis 
biens, h' un des deux ejl vivant', l'autre a fi- 
ni la carrière d,c fes jours, Je vous ajfure cela 
d* autant plus positivement , que celui qui , fui- 
•vant fin métier ,V a froté 1 aongœns , embau- 
mé , parfumé, cnfeveli , m'a rendu lui mê- 
me témoignage de fa mort „ 

Ce Vieillard , qui n'ejl plus que Ombre if 
poujficre , avoit ejfmé pendant fa vie un fa - 
■cheux if trifie accident: on lui avoit dérobé à 
Carthage fin fils unique âgé de fipt ans', if les 
Voleurs furent fi bien cacher leur jeune if pre- 
cieufe proie , que , quelque recherche qu'on 
fi* t on ne put découvrir où étoit l'enfant ; cet- 
te affiiSlion arriva au Pere fix ans avant fa 
mort. 

Au bout de ce tems-lk, le bon homme , ne 
doutant point que fin fils unique ne fut péri-, en 
conçut un chagrin fi violent , qu'il tomba dans 
Zi ne maladie dangereufe. 'Jugeant bien qu'il n'en 
rechaper oit point , il fit fin Frcre heritier Uni - 
•verfel de tous fes biens ; après quoi , il partit 
en pofle pour /’ Acheron if pour les Enfers , 
fans Or , fans Provifions , fans aucun Secours 
de Voiage ; enfin , fans ce qu'on no'aime le Via- 
tique *. 

B 1 Celui 


1 Pollinclor. Serviuj : on 
m nommé Pollinciores ceux 
qui avaient foin de la Sépul- 
ture des morts, parce qu’ils 
Jeur frotoient le vifage avec 
de la folle farine , pour ca- 
cher la diforroiic de la 
®orc» 


1 Sine viatsco. Le Tfi4- 
tique , c'eft ce qu’un Voïa- 
geiir porte avec foi , pont 
avoir de quoi fe nouiir, 8t 
faire fa courfe commodé- 
ment Sc agrcablemenr. Oc 
les Anciens avoient à l’egard 
I des morts un ufage d’une 
Supet- 
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Celui qui a dérobé le jeune homme , le trans- 
porte a Calidon : là, heure u ferment pour J' En- 
fant encore pipis que pour le Raviffeur , il 
trouve l'occafion de vendre fin butin vivant h un 
certain Seigneur fort riche , & déjà fur l'âge., 
ennemi déclaré des Femmes ; & confequemment 
du lien Conjugal'," mais qui fi uh ait oit . d' avoir 
une Pojlenté , pourvu qu'elle .ne fût point de. 
fa façon. 

Ce Vieillard qui ne favoit rien du volde Car- 
thage , acheta l'Enfant , qu'il prenoit de bon- 
ne foi , pour le Fils de l'Etranger : il l'adopta 
pour le fien ; puis Ion qu'il fevit contraint d'al- 
ler faire chez les Morts une petite Station de 
mille ans ., peut-être plus longue , il lui fit pre- 
Çtnt de fa riche Succejfion. Or ce jeune heritier 
demeure ici dans cette Maifon que vous vo'iez. 

Je retourne encore à Carthage. Si vous vou- 
lez y mander quelque chofe ; ou me charger de 
quelque commifiion qui demande de la peine & 
des avances, vous ferez une folie fi vous ne me 
donnez pas de V Argent ; & encore plus fous., 
celui qui m'en donnera. 

Mais le Vieillard de Carthage , qui vit enco- 
re , & qui efi Oncle Paternel de ce jeune hom- 
me-ci. , 

îapîtQiiion aflèz, plaçante , coup mieux reçue dans les 
& qui fait vôir que la Fo- Enfers. Et' même ils met- 
lie eft de tous les tems. Ils toienc dans la Bouche du 

mettoient fur les tombeaux Défunt deux oboles, & en- 

de l’or & des provilîonsde fuite trois pour païer Caron 
bouche , perfuadez que cela le Paflàgcr du Roïaume om- 
étoit necefl'aire pour palTet de brAtilf. ce que les Grecs 
cette vie-ci aune meilleure; nommoient pertmeien ; & 
& que quand une Amearri- les Latins , naulum , l'Argent 
voit bien munie fur le bord du pejfagt. 

'du Stix, elle -en êcok beau- 

; « Mt* 
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me -ci , avait deux Filles : l'une de cinq ans 7 # 
if l'autre de quatre. Ces deux Enfans difpa- - 
rurent aujji avec leur Nourice ; if depuis ce 
tems-là on les a regarde comme perdues. En ef- 
fet : celui qui les déroba , lors que elles fe pro- 
rnenoient- dans le Pats de JMegare 1 , les trans- 
porte à Anadore , if les vend toutes trois , Nou- 
rice if. Enfans , les vend, dis-je , Argent dans- 
la main , au plus z execrable de tous les hom- 
mes qui font Jür la ‘Ferre ÿ-Ji pourtant y on peut 
donner le nom d’homme à un Maquereau. Ah 
rejle : Vous pouvez vous même conjedurer ,par 
le nom de cet homme- là y combien il ejl méchant .* 
il s'apelle Làcus î , ou Loup ; if en effet , *T 
n'efl point de Loup plus infat iable , plus ravif- 
r ant , plus cruel que lui .. 

Cet abominable Maquereau , qui , aupara- 
vant demeurait à Anadore , a changé de Ville ; 
f il ejl venu depuis peu s'établir ici a Cali- 
lon , ne doutant aparemment point 7 qu'il n'y 
ûiffe mieux valoir fon Négoce d'impudicité t 
H et honnête Marchand demeure dans ce Logis - 
a. Le- Jeune homme qui demeure ici près 

B 3 ejl 

• MtgÂÙhut . Megare école truire au plus vîte- C’eft • 

ai Pais dépendant de la ainlî que les Criminels Sç 

fille de Carthage : c’êtoit-li les Scélérats , qui font corn- 
ue Adelphafie ôc Anteralli- me des viélimes confacrées 
: , filles de Hannon, fepro: par les Lois à la fureté pu- 1 

îenoient lors qu’elles furent blique , ne font bons qu’à 
nlevces. être exterminez au plutôt. 

1 S'actrrimo ; c’efi à di- * Lican. Ce nom-là vient 
tj lin homme tout à fair du Grec; & lignifie un loup/ 
tectablc. Sucer eli unmoc . bête egalement rufée 6c 
ré des Sacrifices , ÔC des cruelle. Le Pocte tend ici 
lofes qu'on ofFroic à une raifon du nom qu’il a don a 
• îvinité j & lesquelles il ac au Maqu.-ieau.- 
doit égorger , brûler , de> * Tan- 
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tft eper dûment amoureux £ une de J es Confine f T 
qu'il ne conoit pas neanmoins pour fa parente ; 
il ne fait pas même y . qui r ni d'où elle ejl : il 
ne l'a jamais touchée , tant le Maquereau pour 
en tirer plus cTArgent , le veille de près & le 
fait fiouffrir. Nôtre Amant n’a donc point en- 
core repu la moindre faveur de fa belle Maître f- 
fe : il ne l'a jamais menée avec lut , le Maque- 
reau n' avant pas voulu le permettre , ni laiffcr 
aller la Fille ; ce Dragon la garde à vue. Com- 
me il voit que Agorajlocle défit le nom du Jeu- 
ne homme , aime vivement , infiniment fa Con- 
fine Adelphafie y il vifie à lui attraper une grof- 
fefiomme 1 .. Pour Ânterafîile , la plus jeune 
un certain Soldat qui en ef fort épris , la mar- 
chande actuellement , & veut l' acheter pour en 
faire fa Concubine. 

Mais le Cartaginois , Pere de ces Demoifel- 
les volées , depuis qu'il les a.perdu , n'a ceffié 
de les chercher , par Mer & par Terre ; & 
pour les trouver plus aifemcnt , il nfe d'une me-- 
iode ajj'ezfingulvere : Kfl-il arrivé dans une Fil- 
le ? Jon premier foin ejl Je courir chez toutes 1er 

Cour- 


’ Tanger* vult boto. Bo- 
îus vient du Grec, & figni- 
Bej-ttlum, un jet. Oi j . a 
£iut te dit de tout ce «ju on 
jette. C'eil ainfi qu'on dit 
le jctdedez; le jet du filet â 
la pêche ; le jet du hameçon 
avec l'apas , pour ptendte 
des paillons. Mais belm ne 
s’emend jamais du jet , ii 
non dans les choies qu’on 
j4Ue d’une telle, oMJîicie, 


qu’on puifleles r’avoirj 65. 

. cria avec profit ; de en trom- 
pant ceux à qui ont jette. Ici. 
le Maqueieau. momie une 
belle Fille à un jeune hom- 
me perdu cl' Amour , afïa . 
que fe taillant prendre pac 
la pallïou , comme pac un . 
jpas , on pu i (Te en fuite le • 
piller de le dépouiller. 7 j», 
gere , pour circumvtnire , 
trtmftr,. 


1 
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Courtifannes , en quelque quartier qu'elles de- 
meurent. Il leur donne de P Or y il pfljfe U nuit 
avec elles : enfuite , il leur demande J? oh elles 
font ; quelle ejl leur Patrie ; fi on les a fait pri - 
Çomueres ; ou fi on les a dér obé ; quel ejb U 
Heu de leur Natffance ; qui étoient leurs Parens. ■ 
C’efi ainfi que Jugement if adroitement il cher- 
che fes Pilles. Ce rufé Vieillard pojfède toutes 
les langues : mais il veut bien faire Jemblant de 
les ignorer ~ Enfin , il ejl Cartagmois ' 3 ç'efi 
tout dire* 

Çe même homme - là , qui navige depuis fi 
hnglems i entra hier au Joir dans le Port avec- 
fou Vaifjeau. Il ejl en même te ms , comme vous 
votez , Pere des deux Filles ; if Oncle Pater- 
nel du "Jeune homme.- Savez vous déjà cela \ 
Si vous le favez , tenez te bien ; if maniez le 
délicatement ; prenez garde qu'il ne rompe. Je 
vous prie y laifiez moi finir . 

Oh , àb ! f ai prefque oublié de- vous raporter 
la fin de notre hifioire . ... Ce Voiageur vien- 
dra ici aujourd’hui ; il reconoitra fes deux Fil - 

B 4 les y 


* PaiiM plant eft : c'tji 
*n vt ms Carthaginois. Les Car- 
luginois palloient commu- 
nément pour exceller en ru- 
e & en fintfl'e. Cicéron; A Ut 
'■te numéro Hifpanos i nec 
obore G altos j nec Catltdi- 
aie Pcenoi ; nec arttbus Gra- 
os fuptravsmus ; notu n a- 
ons furpaffé ni les Efpagnols 
n nombre ; ni les Gaulois 
n porte / ni les Cartaginois en 
nèfle ; rsi les Grecs en ar- 
put. Les Carthaginois a- 


voient la réputation de urè- 
tre point finceres. Cictron: 
Pans fraudùlcnti &■ mtnda- 
cts : tes Carthaginois fourbes 
& menteurs. Ils croient 
aufH perfides. Tite Live : 
Perfidies phuatiam Pltmca : 
d'une perfidie plus ejue Car - 
tbaginoife. La rai lbn pour- 
quoi on maltraite ici cette 
Nation là , c’eft que Plau- 
te fit ôc reprefenta fa Pièce 
pendant la fécondé Guette 
Punique. 
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hs ; & fon Neveu le Fi/s de fou Frere , dk 
moins , c'ejl comme cela que je l’ai oui dire. U 
eft tems que j’aille m’habiller pour un autre Ro- 
te. N oublie# pas vous autres , ce que je vous 
ni dit ; & afin que vous le reteniez, mieux , je 
•veux bien le répéter ; le Cartaginois qui vien- 
dra aujourd'hui y retrouvera fies deux Filles * 
tfi le Fils de fon Frere , ce Jeune homme que je- 
• vous ai dit demeurer dans notre V enfin âge. 

Après tout cela , Mefiieurs ; je vous Jouhai- 
te une bonne & longue fanté : ne quitez point 
le Speélacle j honorez le de vôtre prefence jus- 
qu’ a la fin. Pour moi je m'en vais : car je- 
•veux à prefent devenir un autre homme l . 
il y a des Gens qui vous éclairciront ce qtti refie 
àexpofer. Adieu 1 , Mefiieurs ; & favori fez 
nous de vôtre fecours ; "fécondez nous bien , afin- 
que le Salut vous conferve. ' - 

« * , i 

ACTE 

* ùrnobor : l'Adeur dit Valete : H ne -Hit pas ce»* 

ÏVoIogue infirme par ce ter- la pour congédier les Spe- 
zne-la qu’il va rentrer der- dateurs -mais pout lent fou- 
ïiere le Teatre poucchan- haiter une continuation de 
ger d'habit & faire un au- Santé. 

«e Rôle. 




' Sa. 
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ACTE PREMIER. * 

SCENE PREMIERE. 

AGORASTOCLE , MlLPHIONr 

A G O R A S T O C L E: 

h ça , Mil phi on , écouté: Presque 
toujours , je t’ai chargé de plu- 
lîeurs afaires embarallées , difici- 
les , epineufes , & qui demandoient 
beaucoup d’indu ftrie : cependant , par ton 
fecours , par ton efprit , par ta dextérité -, - 
par ta fermeté , par ta prudence , nous en 
Pommes venus à bout ; & ces mêmes afai- 
res , fi mêlées , fi embrouillées , & d’une ' 
execution fi pénible, ont tourné toutes fort 
fecurcufement. Je reconois que je t’ai-, en 
cela , les plus grandes obligations : j’avoue 
que pour te recompenfer , félon ton méri- 
té , je devrois te donner la liberté , en te 
faifant encore , par deffuf cela , de gratis » 
remercimens. 

M I L P* H-I O Nl : - 
Un vieux Proverbe eft agréable quand on ! 
lé cite à propos ‘ : ainli en efi il d’une pro- 

. B s •' meüb 


i ScitumeJT, per tintpsu 
J! tb vi am it , verbum vtlm : 
umrHux ntt fuit flai/îr , 


s'il vient dans fon tant. C’eft 
â dite j ti on le place bien f 
li on t’en feic - à propos. 

M il J 
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melTe rebatue quantité de fois. Car, mafoî T - 
vos careHes,. vos flateries font pour moi de 
vraies maiferies , . comme ils difent ; & je 
les prens pour dépurés Sottifes. Vcus m’ac- 
cablez aujourd’hui de douceurs ; &,pasplus- 
loin que hier, vous me calfates , de vôtre, - 
grâce, trois Lanières fur le dos. 

A G O R ASTOCL E: 

Mais, mon cher Mi!phion,ii l’impatien- 
ce amoureufe m’a emporté dans quelque fu- - 
reur contre toi , n’eft il pas juilc que tu me 
le pardonne? 

MIL P H I O N: 

Il n’y a rien de plus jufle 1 : mais , avec - 
vôtre permiffion , Moniîeur : l’Amour me • 
tourmente aullî , moi ; lbn trop de violen- 
ce me poignarde & me fait périr. -Permettez 
moi de vous reftituer tous les coups que 
vous m’avez donné en dernier lieu , & de 

vous . 


Miîphion veut *aîre enten- 
dre â’fon Maî te qu'il y a 
longtems qu’il lui promet la 
liberté. C'ell pourquoi il 
apclle cela , vetm verbum , 
une ancienne promefl* ; 6c 
parce qu'on difoit en pro- 
verbe > qu’un vieux mot 
Êtoit joli quanti,, on l’em- 
ploïoit i propos , l’ffclave 
indue à fort Maître qu’il ne 
fe IVrc pas comme il faut de 
l’antienne parole j c’tfl adi- 
ré , fa vieille promeflè de 
l’affranchir , puis qu'il lui 
ftuli dans un tenu où il a i 


befotn de fon ferVice. 

* Haud vidi mugis :js n ai -i 
rien vît de plus . Milphion 
dit cela pour fe moquer de 
l’txcufc d'Agoraftocle. C’cll 
comme s’il difojt : Haud a 

vidi mugit aijuum : je n'ai 
rien t * de plut jufle : ÔC ce- 
la , parce que le Maître viene 
de dire , igsse/cere id te mihi+ 
d'jitum efl : il efl jufle que - 
tu me pardonne cela. . Mil- 
phion répond par ironie : 
haud vidi mugit: cela efl fer J , 
raifinnable • 
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vous battre autant que vous me battîtes hier 
lans fujet. Après cela j’en ferai quite pour 
vous dire , la force de l’Amour rae trou- 
bloit Ja raifon : n’eft il pas jufte, Moniieur 
mon Maître , que vous falïiez grâce à un- - 
Amant malheureux qui, la plûpart dutems, , 
ne fait ce qu’il fait? ' 

A G O R A S T O C L E: 

Pour peu que tu en aies envie, & que ce- 
la te faflè piaifir, tu peux te contenter. Suf- 
pcns moi , attache moi , foüette moi de la- 
nières : je te le conteille même ; &jet’af- 
fure que je foulfrirai tout patientent* • 
MILPHION: 

Oui; & qu’après cela, il vous prenne fan- 
tailie de nier que je fai fait par vôtre ordre, • 
quand vous vous ferez délié par la , le pau- - 
vre Milphion , convaincu de révolté & d’at- 
tentat fur l'on Maître , fera pendu par fou » 
beau coû. 

AGORASTOCLEf 
Que j’ofalfe commettre une lî horrible in-'- 
juflice , principalement contre toi! moi qui • 
ne faurois te voir fous les coups, fans que - : 
la douleur en rejailliilc fur moi \ 

B 6- MIL-- 


* E xtempto dalet : j in 
Juif fâche aujTi tôt, AgoiaHo- 
cle liic.ctla à Milphion pour 
lui marquer combien il lui 
t(i cher. L’Efclavc rêpoiut : 
fi an tibi daltt ; fed mihi de- 
Irt i U douleur n’efl peu de 
vôtre cité ; je U fouffre tout 
entière- Agoraflocle influe 


fur la mime thefe : ima Mil- • 
phie , non tibi dalet , fed mi- : 
hi". ruicont taire', Milphion : • 
ce n'eji pat toi qui fiuffrt ; 
c’ejl moi, Milphion répond; 
illuc tnavrlim ; je l'aimerait ’ 
mieux : j’aimerois mieux que ' 
vous euffiez touie la fouflf.an - 1 
» ce fie toute la douleur. 

* Le. 
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MILPHION: 

Ce n’eft apurement pas fur vous que lat 
fouffrance retombe.; c’eû.bien fur moi. 

A G O R A S T O C L E: 

Non, -te dis-je; c’eft fur mon amc, c’elh 
dans mon cœur. 

M I L P H I O N: 

Je voudrois que cela fùt;& que vous fou— 
frifliez le 'tout. Mais qu’avez vous à me di- 
re àprefent?- 

AGORASTOCLE: 
Pourquoi te dcguiferois-jemies fentiinens ?- 
Conoiiîant à fond ta fidelité , je ne te fais 
mificre de rien. . Je t’avoue donc que je fuis 
eperdument , exceflivemcnt, inconcevable— 
ment amoureux : enfin , je fuis un homme, 
perdu d’Amour. 

MILPHION: 

Mes épaulés s’en aperçoivent ;& ne le fen- 
tent que trop pour leur malheur. 

A G O R A S T O C L E: 

Mais moi , je te parle de. mon Adelpha- 
fie, cette jeune Voifine, &l’ainée des deux, 
belles Courti (aunes i qui apartiennent à ce 
méchant Maquereau. 

MIL- 


* Lemnk- hujm mtretri - 
1 tm mijuftulam : la pim 
grande putain du Maquereau. 
C'cli à dire qui apaveient 
a» Maquereau. Il clair 
qu’il parle d’AdcIphafie [ il 
donne ce vilain nom là à 
fa MaictcITe, non qu’elle I 
s’«ut peut-être encore la | 


fleur de fa. Virginité., mais 
parce qu’on donnoir ce titre - 
infâme a toutes les filles qui- 
ëtoicntErdaves d’un Teneur 
de Bordel , ou qui detneu- 
roient chez lui ; en. quoi 
vraifcmhlablement on ne 
leur faifoit pas grand tore. 

AA 
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MILPHION: 

Qu’il y a longtems-.que.je fai de vous m£- 
Tïie cette facheufe amourette! 

A GORASTO CLE: 

La paflion de joüiiTance me brûle , m’en- 
flamme, me conüime: mais ce Licou, Maî- 
tre de ma Maitrefie , me defespere , me de- 
fol e par l’cnormitc de fon avarice: la boue 
n’eft pas plus boue que cclale& vilain hom- 
me-là. 

MILPHION: 

Voulez vous lepaier à prefent en lamon- 
noïe qu’il mérité ? avez vous envie de lui 
donner malheur 

A G O R A S T O C L E:: 

Je ne demanderais pas mieux.- 
'MILPHION: 

Me voici tout prêts : faites lui prefènt dd 
moi *. 

A G O R A S T O C L E: 
Arriéré d’ici , Pendard que tu es ! 

M I L P H.I O N: 

Mais parlez moi ferieufement : voules- 
'.vous- lui. faire du mal ? 

B T A G.O* 


1 Me detf : dottnet^ met 
à lui- Milphion avoit de- 
mandé . vu ne dure nequam 
Lenoni ? Voulc^ vous donner 
malheur eu- Maquereau i A- 
gorallocle repond qu’il ne 
fou lui te rien avec plus de 
portion.: Donnez moi à lui-, 
répliqué l'EfcUve , car je. 


ftfis un malheur vivant. Tout 
le jeu de cet endroit ci rou- 
le fur le- mot ttequam qui 
lignifie Scélérat: mais qui 
.peut lignifier auifi l’infortu. 
ne : Agorallocle le prend 
dans le dernier fens .. 
Milphion, dans le premier» 

*' £»iol 
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AGORASTOCLE: 

‘Ce feroitun de mes plus grans fouhaits. 

M ILPH IO N: 

Encore une fois donnes, moi à lui : je le 
fendrai le plus malheureux des Mortels. 

AGÜRASTOCLE: 

Tu ne fais que badiner. 

MILPHION: 

Vous plairoit il , Moniîeur , affranchir 
aujourd’hui vôtre Maitrelfe, fans depenfer, . 
fans perdre , fans qu’il vous en coûte riciv? 

AGORASTOCLE: 

Je ne puis pas , Milphion , faire un fou- 
hait plus avantageux. 

MILPHION: 

Je vais vous indiquer un moïen efficace,,, 
pour pouvoir le faire. Vous avez chez vous 
trois cens Philippes d’Or. 

AGORASTOCLE: 

J’en trouverois bien fix cens, s’il enêtoit 
befoin. 

MILPHION: 

Non , non : c’eft affez de trois cens*. 

. AGORASTOCLE: 

A quel ufage pretens tu les emploïer ? ? 

MILPHION: 

Ne dites rien : je vous livrerai aujour-- 
d’hui le Maquereau tout entier , & toute la- 
Famille. 

A G O R A S T O C L E: : 
'Comment pourras tu faire cela '■ ? 

MIL- - 

' ^uid fadmrtu i f . Ob croit Sclacon-'- 

fcâucc 
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Acte I*. SceneT. tf 

M I L P H l O N: 1 
Vous allez entendre. Collibisque , vôtre 
Metaïer eft en Ville : le Maquereau ne le 
conoir point. Me comprenez vous? 

A G O RA STOCLE: 

Par Hercule ! je t’ecoute , & en t’ecou-' 
tant, je tecomprens de refte : mais je n’en- 
ignore pas moins ton but ; je né pénétré 
je ne prevoi nullement où ru veux en venir. 

M I L P H I O N; 
Serieufement , vous ne le voïez pas ? 

A G O R A S T O C L £: 

Non , par Hercule ! j’en jure pour la fe*- 
conde fois. 

M 1 L P H I O N: 

Oh ! je vais donc vous déboucher , vous « 
ouvrir l’intelligence là deïïus. Il faudra don- 
ner au Metaïer la fomme en Or, afin qu’il 
la porte au Maquereau. Il lui dira que il eft . 
etranger , arrivé ici d’un autre Ville .* que 
fe Tentant dans le goût de faire l’amour ; & 
de fe donner du piaifir tout Ton foûs il 
veut . un endroit libre où il purlïè faire fe- 
cretement & 1 fans témoins , tout ce que 

la . 


jc£ture paroi t fort vraifem- 
blable , qu'il y avoir dans 
l’Oi 'ginal qui id factura* t 
comment fera* ta cela 1 fie 
que par la négligence , ou 
par l'ignorance du Libraire 
de qui id, on a faic quid, 
en un fsul mot. 

1 Ne quù fit arhiter : 
eu il n'y ait aucun temein 


Car la Volupté Venerienne ■ 
cherche la retraite ôc les - 
tenebres i d’où il par-oit , 
conclut le dévot Delfîoaîre , 
que Dieu a imprimé à la . 
Nature Humaine une Loi 
qui n’a pu être effacée , non 
pas mcrae.pac l’ignorance 
païenne. 

* «r\. 
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la volupté la plus fenfuelle ;& la plus ou- 
trée pourra lui infpirer. Alors , le Maque- 
reau , tranfporté de joïe à la vue d’un gros 
profit ; & mordant avidement à ce doux a.- 
pas , recevra, aulfi-tôt nôtre homme , & à 
■bras ouverts : il le cachera lui , & tout 
fon Or. 

A G O R A S T O C L E: 

L’avis me plait ; je le trouve joliment in> 
^enté. 

M I LP H I O Ni 
Demandez au Maquereau fi vôtre efcïa- 
ve n’eft point venu chez lui ; ne doutant 
nullement-que vous me cherchez, il répon- 
dra, fur le champ, & fans hefiter , qu’il ne 
m’a point vu ; & que fureinent , je n’ai point 
mis le pié dans fa Maifon. Sur cela il ne 
tiendra qu’à vous de lui mettre à la -fois y 
deux vols fur le dos; l’accufant de vous a- 
voir pris, du même coup,. vôtre efclave & 
vôtre argent: Comme il ne pourra jamais 
fe laver de vôtre imputation 1 quand il 
comparoitra devant lajuftice, lePrcteur ne 
manquera pas -de vous ajuger, de vous ac- 
corder par fentence deânitive le-. Maque- 
reau,, 


* Neque-td unie efjîciat 
futbet : O- qu'il n'a pat de 
eiioi le fait * . • Celui oui a- 
voit iubor né l' Efclave d’un 
autre, ou qui le teteloir-, 
quand il le nioit -au Maî. 
tte Légitimé , vin le- corv- 
damnoit à une. double a.- 
mende, comme Plagiaite, 
à-dite, voleur d’EfcLa- 


# 

vc» ? Déplus, - fiqucl-cun ê-r 
toit eonvainçü d'avoir chez-, 
foi l’Efclave d'en aime ,= • 
foit qu’il le. niât, foit qu’il, 
le. confefiat , .il êtoit puni, 
doublement pat fentence du. 
Prcieur.. C’-eJt la defliis que,' 
.Milphion fonde l'impoItU'-. 
re qu’il .machine couue le'.s 
. Maquereau. .. 

’ 1 
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reau & toute fa nichée. Ainfi , nous au- 
rons le plaifir d’avoir creufé une foffe à ce 
Maître Scélérat; ce qui eft le meilleur y 
de L’avoir pouffé dedans. 1 

A G O R A S T O C L E : 
J’aprouve fort ton confeil. 

MI'LPHIO N: 

Ce fera bien autre chofe , quand je l’au- 
rai mis* dans fa perfeâion s ; vous aurez 
alors, bien un autre fujet de louer mon a- 
vis: car, à prefent ,. ce n’eft encore qu’un 
plan confus, & qu’une ébauché infotme. 
AGORASTOCLE: 

Je m’en vais faire mes dévotions à Venus 
dans fonTemple, à moins que tun’aïes be* 
foin de moi ,Milphion: car c’eft aujourd’hui 
la fête de cette Déeffe, qu’on fêtea.nommé 
les Apbrodijes: 

M I L PH I O N: 

Je fai cela. * ■ 

AGORAST O CL E : 

Je me fais un plaifir de voir les différent 
habits , les diverses parures , les ajuftemens 
bigarrez de toutes ces Demoifelles du P«- 
tw'tfme ; ce ipedacleme rejoüit.les yeux. 

MIL- 


* Ita declpiemut fovea 
Itnoncm Lycum : nous at- 
traperons ainfi le Maquereau 
Licus en U poujfant dans la 
fi fit. Il iàit allufio» au ter- 
me Licus, qui, comme on 
a dit , lignifie Loup. Ef- 
fectivement , on prend pres- 
que toujours ces méchans 
animaux dans des feflès 


qu’on creufé exprès. 

1 Vbi txpelivtro : quand' 
j'aurai poli l'ouvrage. C'ell 
à dire: quand, à force d'y 
penfer , j’aurai conduit la 
machine à fa perfection ; en 
fotte qu’il foit impoflïble au 
Maquereau d’evitet lepiege 
ou d’en forcir. 

‘ E RaIi 
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MILPHION: 

Exécutons auparavant le deiïein & lai 
refolution que nous avons pris. Entrons^ . 

au Logis, pour aprendre au Met-aïer Collf- J 

bisque la maniéré dont il doit fe conduire 
dans cette fourberie-là. 

A G O R A S T O C L E: 

Quoique j’aïe l’efprit & le cœur tout oc- 
cupez de mon defir, je ne Iailïerai pas de me' 
conformer à ton intention. 

MILPHION: 

Je tâcherai de vous rejoüir dans cette af- 
faire là. Vôtre Metaïer a une tache d’a- 
mour imprimée dans la poitrine , laquelle 
tache ne peut nullement (e nettoïer, s’effa- 
cer r fans qu’il en coûte beaucoup. C’eft, 
par cet endroit-là , que le Maquereau Li- 
con eft un grand Scélérat : aufli ais-je un 
trait mortel déjà bandé t je le lancerai tan- 
tôt contre lui du Balijlaire *. Mais voici 
Adelphafie qui fort avec Anteraftile fa fœur: 
c’eft la première qui poffède le cœur de mon 
Maître 1 jufqu’à le rendre foû. N’impor- 
te: il faut que je le faffe venir. Hola, ho- 
là, Seigneur Agorafiocle ! reparoilfez ici,, 
je vous prie, fi vous voulez voir les jeux du 
monde les plus agréables & les plus diver- 
tiflans. - 

AGORASTOC LE: 

Quel bruit fais tu là Milphion? 

MIL- 


1 E Ballilîari» : du B*li- 
Balille êtoic une ma- 
chine fie Cuette : ce terme 
là fijjnifioic quelquefois ua 


dard, une fléché, un jave- 
lot. Batt/larium êtoit l'en- 
droit d’oùon lançait la Ba- 
lille,. 

* Nunt 
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M I L P H I O N: 

Il T enez ; Monfieur ; regardez : voulez vous 

nj joiiir, au moins , de la vue de vos amours ?. 
li- AGORASTOCLE: 

te Ho ! que les Dieux répandent fur toi une 
grande mefure de Benedi&ion ! puifque tu 
m’as apellé pour me montrer un tel fpe<&acle«. 

» ACTE PREMIER, ’ 

- SCENE SECONDE.. 

i» , • 

[f . 

Adelphasie, Anterastile,. 

( MlLPHlOK, AgoR ASTOCLB,. 

Une Servante. 
ADELPHASIE;: 

Quiconque voudra fe donner une occu- 
pation infinie , un travail à n’avoir jamais 
fait, qu’il cherche de deux chofes L’une; un 
vaiifcau , ou une Femme : ce font dans la 
la vie , les deux Pièces qui vous tiennent le 
plus en a&ion , quand une fois, vous avez 
commencé de les equiper r & de les parer. 
Car ces deux objets- là ne font jamais a (Tez 
bien ornez ; & qucJque richeffe qu’une fem- 
me fe voie fur le corps, elle s’en trouve tou- 
jours trop peu. 

, Quand je fais cette reflexion-là , je parle 
fuivant l’expcrience 1 que je viens de faire. 

' - r ' Dc- 

1 Nu ne n»d» rliCî* <//- dire: comme en ai’anr fait 
ce. je le du À prefent com- ÏCXpesieilCC AU Logis. 
m lt fichant bien c’ell.à. 

% Vin*. 
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Depuis le plus grand matin jufqu’à l’heurtr 
qu’il eft ; depuis l’ Aurore jufqu’au point d’e- 
lévation où le Soleil , déjà fort haut eft'à 
prelent , ma Sœur & moi-, nous n’avons 
point perdu de tems , apliquées à nous laver, 
à nous froter , à nous nettoïer, à nous po- 
Kr & repolir , à nous orner, à nous frifer 1 ; 
enfin à nous faire belles , autant que celafe 
peut. Déplus les: deux Servantes qui étoient 
pour nous aider , n’ont pas manqué de be- 
ioigne , principalement pour le bain : & 
nous avons lalfé deux hommes à nous apor- 
ter de Peau. 

Fi ! Otez , moi tout cet attirail de lon- 
gue toilette] Combien de peine & d’incom- 
modité pour une feu le Femme! Mais quand, 
il y en a deux , elles peuvent , fans doute,, 
donner plus de pratique qu’il n en faut , à 
tout un grand Peuple. Car enfin , les Fem- 
mes , pendant toute leur vie , jour & nuit, 
fe font toujours orner, laver , froter & po- 
lir. Enfin une Femme ne le prelcrit ni bor- 
nes ni mefures. Nous n’avons jamais afléz- 
lavé ni froté à nôtre fanraifie ; car celle qui. 
eft bien nette; fi d’ailleurs, il manque quel- 
que choie à Ion ajullement , c’eft, félon 
moi , comme fi elle n’étoit point entré dan* 
le bain.' . • 

ANTERASTIL Er 

Certainement, ma Sœur; je fuis fort fur- 
prife de vous entendre tenir un tel langage 

vous 

* Pîngit fingi . Mecapho- ! la. fculpture , & de quelles 
xe 7 ,pdtc de la peinture, de ,* àuues Am. 

... 1 Arr.** 
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vous qui êtes (1 circonfpe&e , fi habile , & qui 
avez tant d’enjoûment: car après que nous 
avons mis tous nos foins à nous donner le 
plus de beauté , de bonne mine , & d’agré- 
ment qu’il nous eft pofiîble, nous avons en- 
core afiez de peine à trouver des Galam k - 
ADELPHASJE: 

Cela eft vrai, ma Sœur: mats cependant, 
penfez feulement à cette belle maxime: il 
n’eft rien de meilleur que de tenir un mi- 
lieu ; ou que de fe fixer une jufte borne , 
une mefure de rarion en toutes chofes. C’eft- 
là le plus efiTentiel de la bonne conduite. 
Tous les excès, d’eux mêmes, attirent aux 
hommes de mauvaites afaiies , & les rendent 
malheureux. 

ANTERASTILE: 
Souvenez vous, je vous prie . ma Sœur,’ 
*que nous fommes à l’égard de l’autre Sexe, 
.comme les Poiftbns aflfaifonnez dans la làu- 
mure Ces Poififons n’ont ni goût, ni dou- 
ceur , à moins qu’on ne les lailTe détrem- 
per longtems , & à grand’ eau : fans cette 
precaution-là; ils ont une odeur trop forte; 
& on ne peut en manger , tant ils font fa- 
Jez : fi bien que vous ne voudriez pas mê- 
me 


* Amatorculoj : des Amans ' 
de petit lapon ; ÔC qui ne 
font pas -de grande utilité. 

1 yMuriatica : certaine Li- 
queur où on faifoit cuire le 
poiflon falé. Il y en avoir 
de deux fortes : l’une plus 
chere , Sc -qui êtoit pour les 
Riches; on la nommoit ga- 


ru;» ; l’autre retenoit le nom 
de murià. Ce terme ligni- 
fie a u (fi faumure ou de 
l’eau falé dans laquelle on 
laiffe tremper ce qifon 
veut prefetver de la pouti- 
ture:par exemple, le Con- 
combre, le Pourpier, laPaf- 
fe pierre , &c. 

* JnDi. 
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me y toucher. Nous Tommes nous autres 
Femmes, à peu prés dumêmegenre: Nous 
palïons, chez Meilleurs les hommes, pour de* 
Sottes qui n’ont ni beauté 1 ,ni grâce, ni poli- 
teiT , à moins que nous ne foïons , non feule- 
ment propres, mais éclatantes & magnifiques. 

MILPHION: 

Cette Demoifelle-là e(i Cuifiniere, à ce 
que je croi : car. elle s’entend fort bien , à 
deifalcr le Poiifon. 

A GO RASTOCLE: 

Ho , que tu m’importune , & que tu me 
chagrine , en m’empêchant cPecouter! 

ADELPHASIE: 

Epargnez nôtre malheureux Sexe, je vous 
en prie , ma Sœur: C’cft bien allez que les 
autres nous reprochent cela : taifons nous 
fur nos mauvais endroits ; & ne révélons 
point nous mêmes nos defauts. 

A N T E R A S T I L Et 
Je ne dirai plus rien. 

ADELPHASIE; 

Vous me ferez plaifir ; & je vous en ai- 
fnerai d’avantage. Mais répondez moi pre- 
fentement fur un autre article plus impor- 
tant. Avons nous tout ce qu’il faut pour a- 
paifer lc-s Dieux., & pour nous racommo- 
der avec eux? 

ANTERASTILE: 

J’ai pourvu à tout. 

AGO- | 

* Invenufî*. Ce mot 15 
fjgnïfie ici ceur ou celles â 
gai l'Amour n’eii pas favo- 

1 Ajkrt- • 


rable ; & qui n’y font pas 
heureux. 
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A cte I. Scene ÏT. $ f 

AGORASTOCLE; 

O le beau jour ! jour célébré ; jour trop 
-aimable ! Par Pollux ! il eft bien digne de 
Venus , à la gloire de laquelle on l’a con- 
sacré , fous le nom d' Aphrodiftes l . 

M I L P H I O N: 

Quelle recompenfe me ferez vous , Mon- 
sfieur, pour vous avoir apellé ? Ne meritai- 
,je pas bien ce Cartaut de Vin vieux Vous 
-plaît il ordonner qu’on me l’aporte ? Vous 
ne dites rien ? Je croi qu’il lui eft tombé 
-tout d’un coup une fluxion fur la langue; & 
qu’il en a perdu la parole. Pourquoi, Dia- 
ble ! êtes vous demeure tout interdit à ma 
jufte demande ? 

AGORASTOCLE: 

Laifte moi enfeveli dans ma rêverie A- 
moureufe : ne m’y trouble point ; & tais 
toi. 

M I L P H I O N: 

Je me tais. 

» AGORASTOCLE: 

Tu ments ; car tu parlois ; & fi tu t’étois 
tu , ce je me tais feroit encore à naître. 

ANTERASTILE: 
Allons , ma Sœur , allons. 

ADEL- 

♦ 


* Aphrtdijta: du mot Grec, 
isijrros , ecume . Aphrodi/îa , 
Fêie de Venus. Aphrodifîum 
juijur*ndnm , un lermenc 
faux ou inutile. Aphrodijîa 
opéra, les œuvres d' Amour. 

Cado vini, C’ècoic la t 


coutume chez les Anciens 
de donnée du vin d celui 
qui annoncoic une bonne 
nouvelle : Milphiun en de- 
mande à fon Maître, pouc 
lui avoir procuré le plaiiir 
de voir Ta Maine (Te. 

* fcor* 
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ADELPHASIE: 

Ho, ho! je te prie, pourquoi es-tu fi pref- 
feed’aller-là ? 

ANTERASTJLE: 
Comment peux tu demander cela ? .Ne 
Tais tu pas bien que nôtre Maître nous at- 1 
tend au Temple de Venus,, fa bonne Pa- 
tronne? 

A D E L P H A S I E: 

Qu’il attende , par Pollux! qu’il attende! 

Et vous , ma jeune Sœur , aïez aufïi la pa- 
tience d’attendre. La foule eft déjà devant 
l’Autel. Voulez vous qu’on vous y voie 
parmi ces Abandonnées ; ces Maitrefles de 
Boulangers; ces relies de Moulins; cesmi- 
ferablesa'nfeélées de bouë; ces fales Putain? 
des££claves ; qui Tentent I’etable & la da- 
tion ; le fiege & le vrai Bordel : lesquelles , 
à caufe de cela , aucune Perfonne libre n’a 
jamais touché , ni ne les a mené chez lui ; 
toutes Garfesï deux oboles 1 pour de vilains 
Efclav.es. 

M I L P H I O N:: 

Vatefaîre pendre ! Es tu allez hardie pour 
meprifer airfïi les Efclaves ? la Publique ! 

• comme fi-elle étoit une beauté ; comme lî 
les Rois en étoient épris. Ce Monflre.de lai- 
deur ? Elle eft fi petite; &, neanmoins , el- 
le parle fi hautement : je ne voudrois pas 
•donner un verre de brouillard épais % jeveux 

dire 

Cyathc : les ^Anciens met- 
toient le brouillard , pour 
(îmbole d'une chofe vainc , 
legere, de nulle confluen- 
ce 


** Sctrta •itebolaria : celle* 
gui font à tous venans ; & 
gui fe ptoftituè'ncpoui rien. 

1 ‘tnbul* | 
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Acte T. Scene II. 37 

dire la plus petite bagatelle , pour fept- de 
fes nuits. • , 

A G O R AS T OCLE: 

Dieux Immortels & Toutpuiflans ! que 
peut il y avoir de plus beau chez vous? Par 
quelle reifonvous croirai-je phis Immortels 
que ïnoi ? Qu’avez vous au deflus de mois 5 
de moi dis-je , qui ai le bonheur de .puï- 
fer par les yeux des bien 'fi raviffans , & 
qu’on ne fauroit mettre à prix. Car Venus 
n’eft point Venus : Je fuis fermement refo- 
lu à fervir & adorer cette Venus-ci , afin 
que dans la fuite , elle m’aime & me.faf- 
fe part de fes faveurs. Milphion , hbla,, 
ho.! Milphion , où es tu donc ? 

■Ml-LP H I O N- 
Me voici , Moniteur ! je fuis auprès de 
-vous. 

AG O R A S T O C L E: 

Tu es rôti ‘ , dis tu , auprès de moi ? Je 
yeux que ru y fois bouilli. 

MIL- 


ce 8c «lu plus vil prix. De- 
là 1 Vebulonte les gens qui ne 
▼aient rien. Petfe Y Grande 
Lxjuuturi , nebutai JielicoHe 
legunto : Cuemlte ^ dtf breuil- 
lardi fur le Ht lie on pour di- 
re de |r4>./ motel c’efl à di- 
re , de vaines lit fortes 'fi- 
ctions , telles qu’il eh fort, 
fouvent de la creufe & fé- 
conde cetvellodes.pocte*. 

* Ego tlixus fi volt. : fi 
c veux que tu foie biuilli. 


fl badine fur le mot ajfums, 
que Milphion vitnt de dire. 
Ce tettne là e(i tantôt un 
Verbe , qui fignifie , me voi- 
ci-, &c tantôt un neni «tdje- 
ûif qui veut dite une cho- 
pe bouillie . Vous m’avoü- 
rez , je croi, que ce rôti 
Ht ix bouilli , font ici des 
mets tout à fait infipideii 
Se peu dignes d’un autfi bon 
Cuilinier que Mame. 

I *• 

le Pcemelt. C * Enim 


« 


; 
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38 L Ê . P OE N U L E; 

M1LPHION: * 

En veritc, Monfieur„vous moquer vous 
d’emploïer ces petits & fades jeux de mots ? 
AGORASTOCLE: r 
Je fai qu’ils ne conviennent point à un 
Maître : mais c’eft toi qui me les a en- 
feigné r . 

MILPHION: 

-> Avez vous aulïi apris de moi à aimer eper* 
dûment , & à la fureur une Femme , que 
vous ne touchez jamais ? Certainement, dé 
telles amours font comme rien. 

AGORASTOCLE: 

Ma foi ! j’aime aufii les Dieux , & je les 
crains : cependant, je ne les touche point; 
& je me pâlie fort bien de cet honneur- 

1 - r * ■ . ^ 

A N T E R A S T I L E: 

Helas ! Certainement, ma Sceur, quand 
je regarde comment vous & moi nous fom- 
mes , j’ai honte de nôtre parure & de nôtre 
ajuftement. 

ADELPHASIE: 

Tout au contraire : je vous allure que nous 
fommes fort bien : car enfin , nous avons 
autant d’ornemens qu’il en faut pour faire 
le profit de nôtre Maître & le nôtre. Fai- 
tes reflexion , ma Sœur , que fi nous nous 

metr 






’ Enim ver» htrt 'fruit. 
dtlicÛH : en vtriti , Manfeur, 
vint v eu* mequt^j Ago.taüa- 
cle confcflè enluite qu’il i 
répond* e» tfcuve : nuis , 

* ' « . » . 
i . . .1 i 


pour fc difoalper . il ajoute 
qee c’eft <le Milphion mê- 
me qu’il a apcis ces Sot-ti- 
fes-là. . ; À ■ ■ ■■• r 

* Ui 
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mettons fur le corps plus que nous ne ga** 
)ü! gnons, le profit ne peut faire pas fubfifter; 
ts! & nôtre négoce n’iroit pas loin. Ce qui eij; 

fuffifaut , pourvu qu’il le foit effeéHvemenr, 
m vaut mieux , quand on l’a, que ce qui palis 
a tec'cft ajfcz. , 

A G O R A S T O C L E; 

Ainfi m’aiment les Dieux , comme il eft 
;ff> vrai que je prefererois dlêtre aimé de cetteFil- 
;K le-là à la faveur de nos trente lix mille Di, 
’dt vinitez , plus ou moins., Oui , Milphion, 
je cederois volontiers ma part de la prote- 
âion des grans & petits, des jeunes & vieux 
Immortel s; pour poiïeder le coeqr & le corps 
d’une Perfonne qui a tant de mérité. Cette 
ll ] femme-là reünit en foi allez de charmes & 
i: ‘ d’atraits , pour contraindre les pierres & les 
rochers à l’adorer, & pour lés mettre pat 
force , au nombre de fes Conquêtes, : - ' ' 

^ MILPHION: 

Par Pollux ! vous ne vous trompez pas, 
Monfieur; & vous dites mieux que vous ne 
penfez: çar en effet , il faut que vous foïez 
plus llupide qu’une Pierre, plus hebetc qu’un 
i» rocher , pour aimer fi eperdûment cette pe- 
3* tite Créature- là. 

? ' AGORASTOOLE: 

’ Tu cherche malheur ! prens y garde, lî tu 
veux, D’aiHeurs je ne me fuis jamais froté 
la tête contre la fienne; nous ne nous foin, 
mes jamais Limez 1 enfemble, 

* . i .T. Ci MIL,, 

i- v ■ ■•••». 

1 Limâvi tâfut. - C’efl i I preflè la tête ; je ne l'ai ja» 

dire : je ne lai ai jamais } mais joint avec la mienne: 

‘ Mil» 



L e P oe n u x >e. 

M ÎLf iH .l :0 N: 

r Je m’en vais donc courir -à quelque refer- 
voir , ou à quelque lac pour chercher du 
j {j'tmon. 

A G O ; R A S T G C L E ; 
Pourquoi /aire ce Limon ? 

Mi LPHI ON: 

Pourquoi faire ? Je veux bien vous le di- 
re : c’eft pour vous Limer la tête à touf 
deux. 

A G O R AS T OC L £; 

Va chercher malheur! 

M I L P H I O N-: 

:Mafoi ! j’y fuis déjà. 

AGORASTOCLE: 
'.Encore ? tu continue à pincer & à mordre ? 

MI LP H I O H* 

C’eftfait ; Je me tais. 

AGORASTOCLE: 

. .Mais je pr.etens que tu te taife une bonne 
fois & pour toûjours '. 

JM I L P H I O N : 

Certainement , Monlîeur : vous m’exci- 
tcz par mon badinage; & puis vous vous 
moquez de moi. 

' AN- 


Milplrion prend pic fut le 
terfne Limavi , pour dire en 
badinant qu‘il va chercher 
du-Lirrçon , ou de. la bouc , 
ïKn d’emfroter la tète de la 
JBellc : autre pauvreté. 

* perpétua v»U : tuait 
fi l’tUX fut it-jtü font 


jtnrt ; -C’efl à dire: je vou- 
drois que tu fiiflê mort. 
Ç’eii pourquoi Milphion ré- 
pond : vous m'attaquez pat 
mon propre badinage ; 6c 
vous p ailàntez en Efclavc a- 
vec vôtre £iciave. 

, * S$- 
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Atctf Iv Scene- IH 4* 

A N T E R A S T I L E: • 

ci* t Je croi bien , ma. Soeur , que tu tctroiw 
à ve parée allez proprement , allez joliment ; 
mais quand tu- feras parmi les antres Cour- 
tifanqes ; & que nous ferons toutes fort ar- 
rentives à nous entr’eplucher , à nous entr’- 
examiner ; en quoi , par parentêfe% confi- 
ÿ liera toute nôtre dévotion ; aloryy fi tù'en 
découvre quél-cune qui tefurpafle en habity 
& en ornement, n’eft-il pas vrai que cela 
te fera un peu de. mal au cœur? 

A D E L P H A S I~E: • 

M’eft il permis , ma Sœur , de parler & 
mon avantage? Groi moi: 4 Venvie & lasne- 
chanceté n’ont' jamais p.û trouver l’entrée 
s de mon ame : j’ai toûjours mieux aimé è- 
• tre ornée du bon naturel , que de>l’Or & de 
Eiioux.-- C’ell la. bonne Fortune cjui donne . 
l’Or : mais c’éfl la nature- qui fait- prcfent,- 
& qui enrichit du beau &- bon Naturel.- Je 
préféré volontiers la réputation d’être bon» 
ne , au bruit d’êtïe heureufe & fortunée l . 

Il vaut mieux qu’une Femme porte la pu-- 
o- deur que là pourpre. Une Femme brille-- - 

(£ mieux ;& jette un éclat plus vif par fon hon-' 

nêteté , que par la couleur de l’or. Les mœurs- - 

G z CÔE~* 

v ( . - 

» Bon'âm tgt cjtiam b ta- le termè , oA penfe encore^ 

1 / tam me ejft nimio dici ma- bien la n.-éme i hofe. Au re- 

. -volt: j'aime beaucoup mieux (te Plaute donne là debcaur- 

qu’on dift tjut je fuit bonne. ftntiinens à Adelpbafie: com- 
f1 qu’en dift qne jf fukbienheu mfAt pew- elle avoir apn»^ 

i rtufe. Ou apeUoie autrefois une morale & faine da-rt-i la- 

i bienheureux les-Genscxtre- mauvaife Ecole du Maqpt* 

jnemeui tichej. Si cçt ufa- reUifme f ... . , 

ge là ncfubwU plus petit t» . . . ... .. 

> 1 Ï1V 
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4* L E ■ P OE NUL E'. 

corrompues faTiiïent, gâtent, -mfe&ent plus 
un bel ajulïement que la boue & L’ordure 
ne pourroient faire. Au contraire .* les bon- 
nes mœurs donnent un grand relief à une 
parure , fi mince & fi chetive qu’elle puifia 
être,. ; / ' j • -î r < • 

AGORASTOCLEf 
He bien , Milphion ! que dis tu de ces fen- 
timens-là? Ecoute:veux tu faire uneaétion 
d’homme d’efprit & de galant homme ? 

MILPHION: 

Je me croi capable de cela. 

; . : A G O R A S T O G L 
Va au Logis , & pens toi. * ’ 

' MILPHION: 

' Par quelle raifon ? 

A G O R A S T OC L 
Par la raifon que , : de ta vie, tu n’enteri- 
dras jamais tant & de fi belles fentences. 
Qu’as tu befoin de vivre àprefent? croi mol 
iur ma parole ; fais ce que je te clis~. va te 
pendre, - • ■' o m . --:i 

MILPHION: 

J’y confens ; pourvû que vous Coïet pen- 
jdu avec moi comme une de ces grapcs de 
raifin ‘cuit au foleil ou au four , lêfquêî- 
les on attache au Planché. 

* A G O R A. S. T OCL E:< , 
Mais moi ; j’aime cette Demoifel le-Ià.* 

• - MIL- 


É: 


E: 


f Prt « V4 p*ft. IlWait 
atlufion à ces rai fins qu’on 
pend au planché fur la fin 
de l'Automne, pour lescon. 
lit ver , fie afin de go* voit 


t’en fervir le refie de l’An, 
née. On dit par la méta- 
phore , pajii feres des Vieil- 
lards. lier & font lue. 
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Acte I; Scene H. 4î 

:pl0i / MILPHION: 

rdürt Et moi * je fuis très amoureux du mam- 
bon- ger ; & encore plus épris du boire, 
i une ADEL.PHASIE: 

juiiïî - He bien , ma Sœur , que dis tu ? 

ANTERASTILEf 
Que me demande tu ? 
sfa A D E L P H A S I E: 

itioi Voi ces yeux qui étoient fales, il n r y 
‘ à qu’un moment , ont ils repris leur purete: 
naturelle ? l 

À N T E R A S T I L E: 

Non , ma Sœur, il y a encore un pet& 
d’ordure au milieu de l’eeuil. 

ADELPHASIE: 

Je te prie d’y mettre la main. 

AGORASTOCLEr 
ter.* Comment ! vous toucherez , vous frottr- 
ce! iez les beaux yeux de v* 5 tre Sœur, avec des* 

moi mains fales ? ne faloit il pas les laver tout 

a tf exprès?. ' 

ALTERA STI LE: 

Nous avons été aujourd’hui trop paref- 
;ti‘ feufes. 

à - ADELPHASI E: 
d 1 Le fujet , s’il vous plaît ? v . 

' A N T ER A S T I L E: • 

En ce que nous ne fommes point venues 
bien avant le jour au Temple de Venus :\:ar 
L 11 nous y étions arrivées les premières , 
nous euflions eu le bonheur d’allumer le feu 
ja'cré , & de le porter fur l’Autel. . 

•: ; ADELPHASIE: 

Ah ! cela n’cft nullement neceffaire. Cel- 
v : 1 C 4 les 
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44 L E P OE NUL .E;\ 

les dont le vifage eft fl laid .ft difforme* 

Î t ue elles ont beioin duvoiJe de la nuit pour 
c cacher ; fe hâtent d’aller offrir leur, 
lacrifice pendant que les ténèbres durent en- 
core . elles ufent d’une grande diligence 
pour finir leur dévotion avant que Venus 
foit eveillée;- en quoi elles n’ont pas tout Ie^ 
tort: car li elles venoient quand Venus, ne 
pouvant plus dormir , fe leve & s’habille 
comme elles font d’une laideur horrible à 
tellement à faire peur ; qu’elles épouvante- 
ront la Déeffe même ; & que elles la fe- 
roient tuir de fon Eglife. ' Y 

* m ., A .9 O R A S T O C L E l: ' . 

MILPHI O N: 

Ma foi , Milphion eff bien malheureux 
Que vous fout il encore-, Monfieur^ 

' ■ . A G O- R A S T O C L É: 

-Lus moi , je t’en conjure par Hercule 
ne m avouras tu pas que cetre Fi Ile- là parlé’’ 
a charmer , à enlever, à enchanter? elleae.' 
prononce que des Oracles. 

MILPHION: 

, ’ d ! tes vrai Monfîeur : toutes Ier 
paroles deMadeinoifello ne font- que des ne- 
tites briques defour; du bled d’Inde; dupa- 
vot , du froment & des.noix fricaffees. ‘ . 

f - 

A GO- 


* NoRurn* en.: des vi - 
figes neSkmes. Les Yifages 
& les yeui où il n'y a point 
de beauté font apellez no- 
■Ôutnts , patte, que. la. nuit. 


leur e fl' plus favorable que.îe 
jour ; & tjue d’aileuts ua 
Vifage- difîbsme.efl de niau-l 
vais augure , comme , une 
Chuuùe. 

‘ Ttr- 
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Acté Î. Scene IL 4$* 

À G O R A S T O C L Ë: 

Que peufe tu , à prefent de mon A mou 1 ? 
N’elt il pas bien fondé? Pouvois-jc mieux 
m’adrefièr? 

MI LP HT O N: 

Vous aimez le dommage & la perte ; en* 
cela mauvais dévot de Mercure , qui. ell le 
Dieu du gain & du profit. 

A G- O R AS T O C L E: 

~I1 fied mal à tout Amant d’être interefle. • 
l’Amour eff genereux , liberal-; & il croit 
ne gagner jamais plus qu’en perdant; qu’tiv- 
depenlant pour la perfbnue-aimée. 

A N T E R A S T I L-Es- 
Allons , ma Sœur: - 

ADELPH-AS'IT:: - 

Je ferai ce que tu voudras : fi eda-te faut-' 
plaifir , a fl on s-': fufe moi.paPicil 

AGORA S-T OCDE: 

Elles partent: fi nous les abordions?^ 

M 1 L >P H I O N ; 

Rien ne- vous *en empêche v Mohfiéuf 
Joignez les- 1 

A G O R>A S T O C LT: 
Premièrement : bon jour celle qui mar- 
che devants* '&-VOUS auffi la fécondé , bon ; 
j.our ; mais au fécond- degré - de reveren ,*a 
&’ d’efiime. - Pour la troifième , bon jour 
indifféremment , A fans degrés. , 

Cf* La 


r 'Tcrti* ifdtvi txtrsftr. | 
tium ; pour U rrtijîcmt, lin I 
jour , mou fttm -t»nft^*ience- 
■ta Ajivaïuc eli bois de prix. 

.Cklt » du* <ju:eU« a’appr fi- 


che en tierf pour la beauté, • 
ni d’-ftdelphafie ' qui a -reçî» * 
le premier falui , ni d’An-- 
terailde • ^ui a, eu -le- fé- 
cond. - 
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4 <5 Le P oe n u 

La SERVANTE:, 

Ne me voila pas mal ! Par Pollux ! à ce 
que je voi, j’ai bien perdu le tems & lapei- 
ne que j’ai mis à m r ajufter. 

. A G O R A S T O C L E: 

Où allez vous , comme cela ? 

A D E L P H A S I E; 

Qui , moi ? au Temple de Venus. 

A GO R A S T O C L E: 

Que faire-là? 

A DELPHASIE: 

Apaifer Venus. 

A G O. R ASTOCLE: 

Ho , ho ! efl elle en colere? Par Hercu- 
le ! cette Déeffe vous favorife ; j’en fuis 
fur; & je la cautionnerois volontiers fur ce 
point-là. 

A D E L P H A S T E: 

Que faites vous ? Quelle eft vôtre entre- 
prile ? Quel plaifir prenez vous à m’impoc- 
tuner, &àme chagriner? 

AGORASTOCLE: 

Plelas ! me traiter fi cruellement? 

ADELPH ASIE: 

Laiflez moi je vous prie. 

.AGORASTOCLE: 
Qu’eft-ce qui vous preflfe fi fort ? à l’heu^ 
te qu’il eft,il y a là une foule de Monde. 

A D E L P H A S I E: 

Je Te fài aufli bien que vous.. Mais il y a 
îa aufiî des Femmes que j’ai envie de voir; 
& de qui je ne ferai point fâchée d’etre vue. 

AGORASTOCLE: 
Comment pouvez vous avoir envie devoir 

“ ' des 
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Acte I. Scene ÎT. 47 

des laides , en leur donnant pour échangé 
une Beauté parfaite à contempler ? 
ADELPHASIE: 

Comme c’eft aujourd’hui le marché aux 
Filles dans le Temple de Venus , les Mar- 
chans ne manquent pas de s’y afTembler en 
grand nombre : Or je fais bien aile de me 
faire voir , & de m’cxpofer eçt vente com- 
me les autres. 

AGORASTOCL E: 
Quand la Marchandée efl de mauvaife dé- 
faite , il faut amener de foi même, &tout 
exprès un Acheteur. Mais pour la bonne 
Marchandée , elle trouve bien vite Mar- 
chand , quand même elle feroit cachée. 
Eh bien ! que vous dit le cœur , à prefent? 
En quelle difpolition êtes vous à mon egard? 
Quand aurai-je la joie de vous pofTederchex 
moi? quand pourrai-je me païer, par vôtre 
derniere faveur , des peines que l’Amour 
me fait fonffrir pour vous? 

ADELPHASIÈ: 

Ce fera le même jour que Pluton dépeu- 
plera fon Empire , & qu’il rendra tous les 
Morts à la Terre. 

AGORASTOCLE: 

J’ai au Logis je ne ‘fai combien de Pièces 
d'Or , qui 11c Xauroiènt demeurer en repos 
dans la Bourfe 

C 6 ADEL- 


•’ * Vammi LympUatni : | 
c’eft à dire, qwi ne peuvent 
pas demeurer en repos dans 
le fae. A* relie Lymphau 
eft U meme çhofe que tblu- , 


cindri , qui (îgnifie , «re 
pris, «traqué, irarfponéde 
fureur, eût on donnoit U 
mot obludndri- à ceux qui 1 
deroeutoient volouiicu-dan* 
le* 


i 
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4$ £ E P OE N 11 t 13: 

A D E L P H A Si I E: 

Vous n’avez qu’à me les aporter: jetroiîr 
verai bien le moïen de les rendre Pages & 
de les empêcher de courir.. 

M.ILPH I O N:: 

Elle n’eft , ma foi.,. pas Sotte. 

AGORAS T OCLE:- 
Hors d’ici , Pendard ! va chercher ce que- 
tu mérité-; tu feras une belle tin;. jettent, 
allure. 

M LL P H I O N: 

Plus je la regarde v plus elle me parqîÉ ar- 
tificielle ; la beauté prétendue n’cll qu’una 
Sottife 

ADELP HA S ï E: 

"Celiez. de me parler : vos difeours-me fa- 
tiguent. 

AG O R A S T O C L E: 
Allons ! ôtez moi ce voile qui me. cache, . 
& qui me dérobé de fi bellcs chofes. 
ADELP H. A S I E: 

Je me fuis purifiée pour le Sacrifice * : de 
grâce , Agoraftocle ;.ne me touchez point,^ 
je vous en fuplie,. 

AGOi 

Femmes fe lioient le front. . 
Car un petit front pàfloit . 
pour une partie de la beau- 
té : s’eit pourquoi celle qui 
l’avoient en.cachoicnt le trop 
avec an bandeau- 

* Pur-a fum : je, fuit pure. 
Suivant J'ufage , .ceux qui fe 
ptepaxoicut aux Sacrifices tic 
aux fonâions du Culte , pre- 
aoient bien gaide de rieo . 

faire 


les bois, ou on s msagnoit 
qu'ils étoient agitez par la 
.pfclence des Divinitez qui 
ïvabitoienc dans les forets. 
B'oti vient qu’on les apel- 
Joit au Aï lympbati . dumot 
Grec Ntmpheliptei , comme 
étant ceux à qui les Nim- 
phes fefaifoienc voir. 

’ EU nimiéta. S imbue , 
Uck une bande donc . !«s ■„ 
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Acte T. S ce; nu TL 4^ 

A G O R A S T aC L E: 

Que ferai 1 je maintenant f 

M'IbPHIO N: . 

Si' vous voulez prendre le bon partrj voust 
pouvez aifement vous epargncrcctteinquie- 
tude-ià: 

A G Q R. AS T O.C LE; 
Pourquoi te. mêle tu de mes affaires ? qui 
Pcn a chargé ? Que fais tu Milphiôn ? . 

,M LL P H. I O N: 

Que cet homme-là-rnedèpîait? Je le trou* 
re des plus haiflables. Que me voules vous y , 
Monlieur ? 

A G O R A S T O C L E: 
Pourquoi celle-ci c fl elle tachée contre 
moi ? 

\ MIL P HT O N:, 

Pourquoi elle efl. fâchée contre vous L 
Qu’efLce que.cela me fait. à . moi ? C’efl vÔt 
tre afaire ;„aVez enLoin.fi vous voulez., 

A G. O R. A S T O C L.R: 

Par Hercule ! tu es uir homme perdu , fi 
tu ne l’adoucis i & fi tu ne. me la rens -auflï 
calme , aufii tranquîle que îâ Mer elt Io.r.sf 
que.rAlcion y fait fes petits. 

M I L P H I O N:. / . f 
Comment voulez vous que je m’yprcnneL 

-G 7 ‘ AGO- 

.7 ' , , •. 

faite qui pût déplâtré i ltf 
Divinité qu’ils alloiensado- 
icr. Sut ce Pié-là Adelpha- 
fié ne veut pas qu’Aggrallo- 
cle la touche , depeut qu’ef 
te ne fût. touillée pat ic -jt.u 


) .. / ** 

de mains* C’êtoit encore 
pat la rnC-me delicatefle de 
confcieuce qu’on avoitg^and 
foin de fe bien laver avant 
•d’aller au Temple, „ 


Dioiti zod by Cloog le 



¥& L'Ê„P 11 

AG O RAS T O C L Etr 
Prie-la , flate-îa , carefïè-la. 

M 'I L P H I Q N: 

]e le ferai foigneufement : maïs apçès ce- 
la , n’allez pas , s’il vous plait, païer vôtre 
Avocat , ou vôtre Procureur, à bons coups, 
-de Poing. - • 

A G O R AS TOCL Er 
Tu n’as ripn à craindre là defius ; je ne le 
ferai pas. 

A DE LPHASIE: 

Allons nous en , à prefent , nous autres. 
Quoi ! vous nous retardez encore ? En vé- 
rité vous ne faites pas bien, Vous promet- 
tez beaucoup de belles chofes; & toutes s’é- 
vaporent ‘ en fumée; toutes s’envont à rien. 
Vous avez juré,, non une fois mais cent , 
que vous me procureriez la liberté. Comp- 
tant fur vôtre promette , j’attens patiemment; 
& je ne cherche point d’autre fecours , ni 
d’autre Protecteur. Cependant, vous neme 
tenez point parole : je ne fuis point afr.an- 
chie ; & je languis toujours dans l’Efclava- 

f e. Marchez, ma Sœur ;&'■ vous, Monlieur,. 
renez la peine de vous retirer.. 

A G. Q R AST'ÇCLE: 

Je fuis mort ; Hola , ho , Milphion l ne 
fais tu rien? 

M I L P H I O N: 

JJé s’il vous plaît ! ma Volupté! mes 

Dciï- 




* Ex mullit tmniainca Jfum 
tadunt Comme C elle cli 
Doit. Voir* faites plùfieutj 

bille* promcflci : mai* 4e 


tout ce que vous promener, 
tien ne j’cxear.e : autant tn 
cmptrtt II vent . 

•U» 


Digitized by Googlj 



Acte I. Sc.ene Iï. 

Délices 1 ma Vie ! ma Douceur ! mon OeutI ► 
ma petite Leyre ! mon Salut ! mon Midi 
mon Cœur ! mon Bai fer ! mon nouveau 1 
Lait de Teton ! mon Fromage mollet . 
AGORASTOCLE: 

Je fouffrirois qu’on tint à ma Maitrefïè 
ce langage amoureux en ma prefeuce ? Je 
n’ aurai l’ame non plus en repos qu’un damné 
jufqu’à ce que j’aie donné ordre qu’on traî- 
ne rapidement à quatre chevaux , ce fcele- 
rat-là au bourean. 1 ■ <■ 

ADELPHASI E: 

- Ne vous fâchez point , je vous prie à cau- 
fe de moi. 

. AGORASTOCLE: 

Vous n’y gagnerez rien;je fuis tropen co- 
lère; & j’ai trop fujet d’y être; Iaifiez moi. 

MILPHiON: 

Vous vous fâchez? Il donnera pour vous, 
Mademoifelle, fon Argent de tout fon cœur; 
& il va travaillera vous rendre Citoïenne 
d’Athenc , & Libre. 

ADELPHASIE: 

Que ne nous 1 aille tu aller ? Demande tu 
quelque chofe pour toi? Celles à qui tu veux 
du bien T ne font pas ingrates. 

MILPHION: 
Sûrement; fi jufqu’ici ,mon Maître vous 
a trompé y il ne vous trompera plus dans la 
fuite. . 


ADEL 


1 Mtt Cdtftr*. Ctltiïrd , J veau dans k s Mamie lies, 
'ou CtUJirurt dis lois aou- 

* tru 
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fZ- H af P* OE' N Ü L E. 

A D E L P H A S I E: 

Va' t- en* d’auprès de moi, fourbe &trom* 
vtm que tu es ! 

M ILPHION: 

Je me retire : mais faveï vous à quelle 
condition ? laiflez moi vous conjurer : per- 
mettez moi de vous- prendre par vos belles 
petites Oreilles ' foutfrez' que je vous ap- 
-plique un tendre baifer. Par Hercule ! je 
vais le faire pleurer comme m veau , ft je rre 
vous apaife: & je tremble qu’il ne m’allo tri- 
me de coups fi j’ai le malheur de. ne pou- 
voir vous adoucir alfurcmcnt il me mal- 
traitera. Je conois la mauvaife humeur de 
cet Emporté: C’eft pourquoi , je vous prie- 
ma Volupté , lailfez vous fléchir. 

A G O R A S T O G L E : 

Je veux parier, pour le dernier des hom- 
mes, fi je n’àrrache les yeux & les dents à 
ce Coquin-la ! quoi Scélérat! maMaitrefle 
fera ta Volupté ;-ton Miel: ta petite Levre, 
ton Baifer ? 

MILPHIO N: 

Que faites vous , mon Maître ? Vous char- 
gez vôtre Confidence d’un gros Sacrflege.*: 
lavez vous bien que vous frapçz un Am? 
ballade ur ? 

AGO- 


1 Preheniam aurieulié : epet ■ 
je voiu prenne par les OreiU 
les. Anciennement on pré- 
voit par tes deux Oreilles 
les Perionnes tju’on vouloir 
baifer. 

■ * Impiat -, htrt , te ! O- 
TsHerem Mtr tenu : y» ne veut 


ffneh^j dupai le d'impietê'i 
Men/nur , vins fra.pt £ un 
Ambajjadtur. Impiare ft f 
c’eft pecher contre 1^ Reli- 
gion de la Diviuitf • & fe 
rendre indigne p.ar là, «Cen- 
trer dans le Temple : , fana 
avoir auparavant expié Ion 
Sacri- 
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Acte I. Scene ? il; y 5. 

'C- :i A G O R A S T O G L Er i r 
•* Puifque le crime eil commis ce n’eft pa9 
la peine de fii’arretér. ' ITënëz ,. Monfteut 
1 ç. Légat, y vous aurez encore cela' pour 1* 
e bonne tnefure i/ apres quoi je parrai le petit 
Qeuil , la petite Levre , 1 &.la Langue.. 1 •' 

* MILPH I O N: 

- Quand donc aurez vous fini? 

; A G O R A S T O C LE: 

Eft* ce ainfî que je t’ai commandé de par* 
fer pour moi? - 5 v - " 

MILP H IO N; : ' 1 j 

, Comment donc devois-je dire pour remplir 

dignement men : Cara&ere ? N’ai- je paspar*» 
lé en vrai Reprefentant} 

A G O R AS TOOL E: 

Tù fais l’ignorant là delfus, Pendard! & 
etrcela 1 , tu- as encore l’infolence de railler r 
Tu fais aùffi biëmque moi que tir de Vois 
dire, MàdemoiFelle, vous quifaites tôutle. 
plailïr de mon Maître; vous qui éteS la Vo* 
îupté , fon M J el , fon Coeur , fa petite Le-j 
vre r fa Langue , fôn Baifer , fén aimable* 
Salut, fon Agrément, Ion. Lait nouveau* 
de Teton , fon doux Fromage ;• our, Co*- 
quin r fon Cœur r fon- Inclination , fan Baifer r 
Qui. encore une fois , tu de vois m’àrtribuer 
ee que tu .t'attribuais & ajouter en fuite r 
permettez moi donc , Mademoifelle , d’ê- 
tre l’Avocat de mon. Maître r> & de vous 

■ * • ■ ■ ‘ ' 1 ; coh- 

• . • . . • - »î 

. focriltge; Or les Amb'afla- â : caufe dù Droit dts Sent',' 

dwirs , qu^oii nommoitauifi que par leur Carafteie tepltAi 
Orateurs , ont toûjours été ientaiif. 

4c* Peribnnes Sacrées, .tant - L > • ; • 1 
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conjurer de lui être plus douce & plus favo-' 
çahle. ■ ..,<r vi 

S; . MI LP H I O N: = -I 
i. Mademoifelle! je.vous prie, je vous con- 
jure, au nom de Hercule ! Vous qui êtesla 
volupté de mon Maître & ma Haine ; fa 
Maitrefie à belle gorge * , & moh Ennemie 
me voulant du mal: fon Ôeuil & ma ehaf- 
fîe : fon Miel & mon Fiel : je vous prie, je 
vous conjure , au nom de Hercule , deiie 
point vous fâcher contre lui : ou fi cela ne 
peut pas fe faire. . t tI ’ j 

ADEL'PHASJ'E:. y 
. Prèns un Cordeau ; & pens toi avec tort 
Maître , & toute vôtre jequelle. 

, M.ILP H 1 O N:,; /, 

',-Gar je yoi bien que déformais , if me 
faudra traîner ma miferabie vie dans les fou-, 
pîrs ‘ & dans les larmes,, a eau le de vous;' 
c’eit ce qui fait que déjà, je porte des cpau-r 
les , qui fpnt tn couleur, comme des e^' 
çailles d’iiuitrç par les marques de couple 
fouet ; fe tout, parce que on fe vange fur' 
ma Peau , de’ vôtre ingratitude , & de vô- 
tre Cruauté. 

A D £ L P H A, S I E: .n... v 

; Veux tu que j’empêche plûtôt qu’il né te 
maltraite » que j’empêche don manque de 

b paro* 


etio / .'.j j . 1 1 « J 

Hajtu anica mammta- 
ta : mammtata , pour mam- 
mofa qui a beaucoup de 

1 Viftan.lum forbÜa • S>r- 
bilm cit quclqu’alimcnc dé- 


licat te facile à digerer , 
qu’on donne aux enfans i>C 
aux malades. Ou i 1 faux en- 
tendre ici des fou pire , par- 
ce que , en (empirant , on > 
relire fuuvcnc iuu haleine. 
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Acte L Scene II. ff 

parole & de foi à mon égard ?: eft cela co 
que tu demande? . - • , \ 

AN TIRAS T I L E: 
Répons lui un peu plus obligeamment, jer 
t’en prie, ma Sœur ;; afin, qu'il. cefle de nous 
importuner: car il eft caufequenousn’avan»- 
çons point dans nôtre affaire. 

A D E L P H A S I E: 

- Tu as raifon, ma Sœur : je vous pardon»' 
nerai encore cette feule faute-là, AgoraÜo- 
cîe. Je ne fuis point en colere. 

... A G O R A S T O C L E: A 
Serieufemeni: , vous n’êtes point fâchée ?? 
? A DE LP H ASIE: 

Point du tout. s 

A GO R ASTOCL E: 
Favorifez moi donc d’un baifer, afin que- 
je vous croie. 

{ •>. ^ J- A D E L P H A S J E; v r 

Je vous baiferai tantôt quand je reviendrai 
de l’Eglife & du Saint Sacrifice. 

• A G O R A S T O C L E : J 
. . Allez donc ; & faites le plus de diligence: 
qu’il vous fera pofîible. > 

• •‘AD E L P H A S I E: - 
Suis moi , ma Sœur. 

A G Ô R La s TÔ CLE: r 

Que jè vous dife encore un mot : Saluez 
‘bien de ma part la bonne Déeffe ; faites lui 
mes complimens ; & atfurez-là, qu’à caufe 
de fa complailance , je fuis fon très humblû. 
^Serviteur & fon très zélé Dévot. 

- • ADELPHÀSIE: 

Je n’y manquerai pas,; ; ; ; /. „ v 

AGQ*. 
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A G O R A S'T'O'G L E: 
Ecoutez encore ceci. 

A D E L P. H4 S I E: 

- Qü’eft ce que c’eft ? 

A G O R A- S T O’C L E Y * 

- Faîtes vôtre afaire Divine en pofte , & 
en peu de mots. Ecoutez pour la dernier» 
fois : Regardez moi. Elle a regardé. Par 
Poilus. Je croi queVenus vous fera -la mê~ 
me chofe. 

AC T E- P R EM I E R\ 

■ t 

SCENE TR 0 ISIEME. 


, AG-ORASTOCLE,. MlLPHtaN. 

. J 


AGORASTOCLE:., 

Que me Concilie ta de faire à prefent 
Mîlphton? 

M;i L P H - I O N’: 

’f De" me luire Fouetter; & d’indiquer une* 
Vente Car 7 fans doute , vous pouvei 
vendre hardi me nt cette Mai fon-cr. 

A- G O R A S T O C L E: 
Pourquoi? , : ,ro 

MILPHION: 

, ParGe que. la. plus part du tems , vous 
y . ■ - dcmeu- 


* ' A-uSionem facta t : que 
<Vt*f enchère. U' 

prend fujet de. pkifanter fur- 
lé mot duCler. Agorado- 
cle lui aïant demandé ", quid 
tpinc méhi te auctir f que me 
<r . - . 1 


Confeille lu à fetftut ? au- 
ttienem faciai , répond Mil- 
pferorr-, je fuîj - d'avis qne 
vous failîei uee auftion , ou 
une encheie. 

1 2>l4* 
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Acte ï. Scene îlï. fj 

«demeurex dans ma Bouche '.tant je fuis con- 
traint de vous nommer ibuvent. : 

AG O R A S T O C L E: . \ - 
i Ne parle point de cela ; «change de dis-* 
«ours.’ 

h M4IPHION: 

r* Æh bieft , que vous faut il maintenant ? 

* - -A- G O R A S T O C L E : 

Avant que. tu m’apellafle pour voir ces 
-Femmes, j’avois déjà compté les trois cens 
Phîlippes d’Or pour le Meraïer Collibisque. 
A prelent , je te prie , Milphion , .par cette 
main droite; par la gauche , fa Sœur % par 
tes yeux ; par mes Amours ; par mon Adel- 
phalie; enfin , par- ta liberté, ce qui doit- te 
jtoucher le plus. 


M IL- 


<-* Majonm partem habi- 
tat in ore met : Milphion 
marque ici la jraifon pour 
quoi fon Maure-dévroit ven- 
dre fa Maifon : c'eft qu’el 
le lui cft inutile: car vous 
demeure^, dit il, Utf lut gran- 
de partie du terni dant ma 
-touche- C’eft adiré: je vous 
t ai continuellement furla lan- 
gue'; tantj’ai été contraint , 
jufqu’à ptefent , de pronon- 
cer vôtre nom ,-foît pour 
detournr r les coups ; ou pouc 
vous avenir de vôtre, de- 
voir; ou pour vous défen- 
dre comte vos Ennemis ; ou 
3»our pnner vosboHnes-qua- 
iitei, Cicéron : jw fami- -J 


liaritatit Licentinfuerum im - 
probifümorum firmonum da- 
miciltum in auribus tjutim- 
pulfu veflro eolloeavtrunt : 
<jui pat une Licence de 'fa- 
miliarité , ont établi , a vi- 
tre inJitgatUn , dant [et t- 
riillei le domicile de leurs 
difiourt SceUratt. 

;* Sorerem Lavant •• la gau- 
che fa Sieur. Les Ancien* 
avoient coutume de don- 
net les noms de FrertOc de 
Sieur aux chofrs qui font 
d'une entière rellèmblance , 
principalement quand elles 
ne. fort .que le nombre da 
deux. 

« : V ~. ' - 
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•: MILPHIÔN: . , ■ 

Ho , pour le dernier ! c’eft me conjurer 
par un' rien ; car je ne fuis pas libre. 

A G O R A S T O C L E: ' 

Mon cher petit Milphion , toi quies l’hom- 
me du Monde le plus obligeant & le plus u- 
tile , executel’entreprifequetum’as promis 
afin que je perde, que j’abîme ce Scélérat 
de Maquereau. 

MILPHION: 

Ma foi ! cela eft fort facile. Allez; ame- 
nez avec vous des témoins .‘pendant ce tems- 
là , j’aprêterai vôtre Metaïer en lui faifant 
prendre mon équipage ; & en lui donnant 
fes inftruâions de fourberie & d’impofture* 
Hâtez vous donc ; & partez. 

A G O R A S T O C L 
-„Je m’enfuis. 

MILPHION: 

- Cela me convient aujourd’hui beaucoüp 
mieux qu’à vous. 

AGORASTOCLE:. 
Sera-ce bien moi ? Oh fera-ce bien moi? 
fi tu reüfiis heureufement. 

MILPHION: 

Allez donc vite. 

AGORASTOCLE: 

Si aujourd’hui je ne. •. . . 

MILPHION: 

Allez vous en feulement. 

AGORASTOCLE: 

Si je ne t’affranchis. 

MILPHION: 

Partez, vous dis-je,? \ .. w 

AGO- 
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Acte I. Scene III. 0 
AGORASTOCLE: 

Par Hercule ! Je ne païrois pas 1 aiïez mon 
Adelphafie , quand je donneroîs autant de 
Philippes d’Or. . . . Ah. 

MILPHION: 

He quoi 1 Vous ne partirez donc point > 
AGORASTOCLE: 

Qu’il y a de morts dans les Enfers. 

MILPHION:. 

Vous en irez vous , Monfieur? 

AGORASTO CL E:, 

Qu’il y a de vagues dans la Mer. 

M I L P H I O N: 

Partez , cent fois partez : fu fiiez vous 
bien loin, avec vos enthoufiafmes hiperbo- 
liques! • : ■ 

A G O R A S T O C L E: 
.Qu’il y a de nuages au deflus de la Terre. 

. MILPHIO N: 

Partirez vous t : ■> :• 

AGORASTOCLE: 

Qu’il y a d’Aftres au Ciel. ' 


* -Vin Merde mtrttm : 
par Hercule J ;V ne U pet 
r»u pat Il faut re- 

monter plus haut ; joindre 
les parties interrompues du 
dtfeours avec les reponfes ; 
& enfui;c, fupplcer les Fl- 
Jipfes. Quoi ? que je puif- 
fc manquer à t’affeanchir , 
ü. tu £ais aujourd’hui ce que 
tu m’as promis , lavoir de 


MIL- 

tromper le Maquereau; & 
de me pofocurtr la j’ouïflàu- 
ce d’ Adelphafie > Non, af- 
furcmcnt je ne la païrois pas 
aflez pat autant de Philippes 
d’or; 5c même, par autant 
de tréfors qu’il y a de Mores 
dans les Enfers; de Flots’ 
dans la Mer • -de nuées & 
d’ecoiles au Ciel. 

. ' - î 

• I 

* «*• 
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MI LP H I ON: 

'Continuez, -vous à me rompre., à m’etour- 
ôir les Oreilles.? 

A G O R A S T O C L E.- 
‘Quand je donnerois , dis-je , autant de 
P/hilippes d’Or que ceci, quecela, que^.: 
car je parle ferieufement au moins : que , par 
Hercule! qu’eft il beloin de .paroles:? Pour- 
quoi non ' ? Tout fe ;! peut dire , toutfe peut 
renfermer ici dans un ieul mot par Her- 

cule ! je le dis fort ferieufement. Sais tu 
de quel maniéré? Ainfi m’aimeront les Dieux! 
Veux tu que je te dife de bonne foi ? Ce 
qu’il nous eft permis de dire ici confide-m- 
' ment. Ainfi Veuille Jupiter me ! fais tu 
combien? Voi toi même. Ajoutetu foi à 
ce que je dis ? * 

MUPHION;.^. , 

.' Si je ne puis obtenir que vous partiez. Ma 
foi ! je men -irai moi même. Il n’y à .pas 
moïen de refifter à un tel Galimatias. Si, dans 
ce discours làns liâifon , •& fans fuite , il y 
a du fens caché ; ril faudrait., pour le trou- 
ver , être ce fameux Oedipe J , qui fcul fut 
capable d’expliquer l’enigme du Sphinx. 

A G O- 

, • • . . - r * 


x Nique hoc , neque il- 
lue : ni ceci ni cela. De- 
puis ce vers ■ ci jufqu'au 
trerte tusifième , Agorallo- 
clt ne (ait ce qu'il dix : c'cft 
le g.limatias incomprchen- 
tible d'un Amant ttanfpur- 
tr.; Si il ri'cft pas difficile 
de voir que le Coaûque le 
fait exprès pour divertir. 


1 Nam -ijhi quitter» ffeT~ 
cle trationi Oedip » Opw con- 
fetti ire - tfi qui Sphygi i»~ 
ttrprtt fuit : car , ma foi , 
pour comprendre quelque cho- 
| fe a ce que veut dit et , on 
au roit br fom d’un aufs'i ha- 
bite Interprète , que fut E- 
dipe , lorfquil expliqua Ce* 

| ni gmt du Sfbinx- Idipe, 
Fils 


Dit 



„ Acte I. Scene III. 61 

. A G O R A S T O C L E: 

11 cft forti en colere. Il faut pourtant, 
que je prenne garde à mes interets. Il pour- 
roit fort bien arriver que nôtre deflfein avor- 
teroit par ma faute ; & qu’ainfi , je me 
ferois fruflre moi même de la jouilTance a- 
moureufe. Je m’en vais donc chercher 
des témoins , puisque 1” Amour veut que 
moi, libre & Maître, j’obeïllc à 'mon E- 
fclave. 


Pis de Laïus, Roi de The- 
bcs, 8< de locafte , fût le 
feul qui pût denoiier le pro- 
blème. Telle ètoit ja dif- 
ficulté : Quel ejl l'animal 
qui le matin marche à qua- 
tre pic^ t le midi, à deux: 
£r le foir à trois } Edipe dit ! 
que cfètoit l’Homme , qui , '] 


dans fa première enfance, 
ne s’apuïe pas moins fut 
les mains que fur fes piez : 
qui étant plus fott , mar- 
che fur Ce s deux jambes; 3c 
qui enfin dans fa vieillelïè, 
a befoîn d’un troificmcpié , 
qui cft le bâton. 


ACTE SECOND., 

SCENE UNIQUE. 

Licon, Anthemonide. 

EICON: 

Que tous les Dieux puîfTent s’accorder ' 
cnfembîe,ponr plonger dans la mifere tout 
Maquereau qui déformais immolera une feu- 
le Viftime à Venus, & qui brûlera un grain 
d’encens lur fon Autel. Car Malheureux 
que je fuis ! j’ai égorgé aujourd’hui en Sa- 
crifice; & cela dans la grande colere des 
Dieux, fix agneaux bien conditionnez, fans 

le Tanult. D repro- .. 


V 
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reproche ; & cependant je n’ai jamais pu 
mettre Venus en belle humeur 1 pour moi, 
ni m’attirer aucun de les bienfaits. 

Quand j’ai vu que la Dédie étoit inflexi- 
ble, & qu’il n’y avoit pas moïen de l’apai- 
fer,je fuis aufli tôt forti du Temple tout en 
colere. J’ai défendu qu’on partageât les en- 
trailles * : je n’ai pas même voulu les voir; 
& parce que le Devin a prononcé que elles 
n’etoidit point d’u n prefage heureux, je n’ai 
point douté que la Dédie ne me regardât 
yde mauvais œuil. 

De cette manierè-là, j’ai bien attrapé l’a- 
vare Venus J; car pour prétendre trop, el- 
le n’a rien eu du tout. Parceque elle n’a 
pas été contente de recevoir ce qui lui fuf- 
jïfoit, j’ai difcontinué mesolfrandes &mes 
préfens. Dame ! c’eft comme cela que je 
fais moi;& c’eft ainfî qu’il faut faire. Quel 

bon 


* Quoniam litare ntqueo , 
ne pouvant tapaifer- Ma- 
erobe: Litare , c’eft fe ren- 
dre la Divinité propice, par 
Jes vidimes qu’on lui im- 
mole , 8e par les offrandes 
qu’on lui fair. Sacrifier , 
c’eft offrir le facrifice & de- 
mander pardon : Litare , 

c’eft apail'et la Divinité ; fe 
la rendre favorable, 8c ob- 
tenir ton vœu. 

1 Ve fui extf profecarier : 
)' ai défendu qu en coupât Let 
entrait let. Car ils avoient 

coutume de couper les en- 
trailles des vidimes apres 


les avoir fait cuire : d’au 
vient qu’on les appelloir Pro- 
féra. De ce partage • on 
en bruloit une patrie : on 
Confacroit le fécond tiers 
en le donnant aux Prêtres ; 
& on fe refervoitle troifiè- 
mt, 

** lAiii manum : On dit 
adiré manum: aller à la main, 
quand on la tend à quel- 
cun , comme (i on avoit 
grande envie de la lui don- 
ner ; 8e puis on la retire 
dès que ce quel-cun s'avan- 
ce 8c prefeme fa main pour 
répondre au Signe d’amitié. 

' Pen- 
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Acte II. Scene Unique. 6 J 

n bon effet , peu fez vous que cela produira • 
i ( dans la fuite? c’eft que les autres Dieux & 
Déeflcs fe feront fervir & adorer à moins de 
frais; ils ne feront plus fi avides, fi arïamei 
de vidimes «St d’encens , quand on leur di- 
ra qu’un Maquereau a laiffé Venus , les 
ï: mains vuides. 

r; Le Devin , vraiment un pauvre homme, 
e & qui nç fait nullement fou metier, difoit 
que toutes les tripes demes pauvres agneaux 
ii: me menaçoient de perte & de malheur i & 

que tous les Dieux etoient mes ennemis, 

’a- Qu’on eft foû de croire cette forte «de Pro- 
e!' phetes , tant dans les chofes Divines que 

ni dans les Humaines ! malgré la mauvaife 

iif prediétion de mon Devin , on m’a donné 
depuis, une Mine d’argent. Mafs, jevous 
j! prie, où s’efi arrêté cet hommede-Guerre,qui 
ac vient de m’en faire prefent, & que j’ai in- 
iff vité à diner? Ho ! le voici qui vient. 

ANTHEMONIDE: 
h Comme j’ai commencé à te conter , pe- 
’tit Maquereau mignon, de ce combat Pen - 
téihron'tcjne 1 où je tuai de mes mains , en 
:r. un jour foixante mille hommes qui avoient 

5 des ailes. 

" . L I C O N: 

«f Oh, oh! des hommes ailez ? 

•fi 1 * 

D 2 AN-, 

vf 

* Pentethmnica puçna t me-lâ ne fignifîe rien fî non 
r* Pentcihttniej»e , c'elt un mot la vaine &. orgueilleufe en- 

forgé par le Gendarme glo- flure de celui qui l'invente 

tieux & Fanfaron. Ce ter- Sx qui le dit. 

lt 
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A NT H EM'O NIDE: - 
■Cela eft comme je te ie dis ; & je le foU— 
tiendrai. 

L I C O N: 

Efl ce qu’il y a quelque part des hom- 
mes O î féaux' , je vous prie; ou du -moins , 
des hommes qui volent ? 

A N T H E M O N I D E: 

Il y en a eu : mais je les ai exterminez. 

LICON: 

Comment avez vous pu faire une expédi- 
tion fi prodigieqXè ? 

A N T H E M O N I D E: 

Je m’en vais te le dire. J’armai toute la 
Légion de glu & de frondes: fous la glu je 
faitois mettre des feuilles de Populage, ou 
pas-d’Ane. - 

L I C O N-; 

Pour quelle raifon ? 

A N T H E M O NTT) £: 

Depeur que la glu ne s’attachât ,aux fron- 
des. 

LICON: 

' 'Boni continuez. Par Hercule! vous Pa- 
vez très bien mentir. Quoi enfuite?- 
A N TH E MO NIDE: 

Mes Soldats mettoient-de grofies boules 
de glu dans leurs frondes ; & luivant mon 
ordre, ils -îafteoient les boules contre ces 
hommes volans. Enfin c’eft tout vous di- 
re; autant deoes' Qifeax à figure humaine 
que la glu pou voit atteindre & fraper , ils 
tomboient à terre en groiïe quantité ; à peu 
près comme des poires , quand on fecoue 

un 


[,1e 
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A c t r II. Scene Unique, 

un Poirier bien chargé dans la maturité fies 
Fruits. Or à mefure qu’il en étoit tofhbé 
je les tuois , un à un fur le champ , aufli 
facilement, & de la meme maniéré qu’on 
lue une tourterelle. 

. LICON: 

Ma foi ! s’il y'a eu jamais un tel événe- 
ment ; je confens alors que Jupiter m’ac- 
corde la permilîion de facririer toujours, & 
de ne jamais apailer la Divinité. 

ANTHEMONIDE: 

Tu ne crois donc pas que cela foit vrai? 

LICON: 

J’ajoute foi à ce que vous dites, comme 
il eft jufte qu’on ajoute foi à tout ce que je . 
dis: Mais ça! entrons', pendant qu’on im- 
portera les entrailles. 

ANTHEMONIDE: 

J’aurois pourtant , grande envie de te 
faire encore l’Hiftoire d’une autre Bataille 
où'je fis des prodiges de valeur.. 

.LICON:' 

Je n’ai nulle curiofité pour cela : porter 
le récit de vos admirables combats à des Gens 
qui fe feront un plaiiir de les entendre. 

ANTHEMONIDE: 

Aïe feulement la patience de m’écouter. 

LICON: 

Non , ma foi ! je ne Paurai pas. 

ANTHEMONIDE; 

Ho , ma foi! tu m’ecouteras: autrement, 
je te cafferai la tête > ou je t’envoïrai à tous 
les' Diables, ■ - 


D 3 LI- 
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. • LIC O N: 

He bien ! j’irai plûtôt à tous les Diables . 

ANTHEMONIDE: 
Efl-ce là ta refolution : 

L I G O N: 

, Oui ; & je n’en démordrai point. 
ANTHEMONIDE: 

Cela étant : aujourd’hui , Fêtede Venus, 
& confequement un bonjour : laiflè venir 
avec moi la plus jeune de tes deux belles 
Courtifannes. 

L I C O N: 


C’eft à l’honneur de cette Journée, qu’il 
m’a falu aller à PEglife ? & faire mes dévo- 
tions. Or toutes les fois que je vais Sacri- 
fier , je renvoie à un autre jour toutes les 
afaires ferieufes , graves , & importantes. 
Je veux abfolument être_ debaralle les. Fê- 
tes ; & les avoir fout à fait à moi. Mais ne 
différons plus d’entrer. Suivez moi par ici, 
Seigneur Mars. 

ANTHEMONIDE: 
Allons : je fuis aujourd’hui ton Dome- 
ftique & ton Valet. 


ACTE TROISIEME. 


* SCENE PREMIERE. 

Ag OR AST oc LE, Les Avocats. 

. 4 

AGORASTOCLE: - 

Ainfi m’aiment les Dieux ! Rien n’elt plus 
• injiL* 
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Acte III. Scene 1 Crj 

injufte , ni ne vous fait plus enrager, qu’un 
Ami pareffeux , lâche ; & qui , lors qu’il 
s’agit de vous rendre fervice , marche à pas 
de tortue : fur tout : cette lenteur ell infu- 
portable à un homme qui a l’Amour en tê- 
te ; & qui , pouffé par ce mobile de feu , fe 
hâte, fe précipité , & s’impatiente dans tout 
ce qu’il fait. 

J’ai le malheur de me trouver aujourd’hui 
$ dans ce cas-là avec ce Avocats-ci que j’a- 
'.mene : ces Meffieurs font bien difficiles 
à mener: ils avancent plus pefamment 1 que 
ces gros Vaiffeaux de tranfport, principale- 
jf ment quand ils font furchargez ; & que la 
% Mer elt calme. Ce qu’il y a de plus bifarre 
ia dans mon fort , c’eft que , pour ne point 
lt tomber dans un tel inconvénient , j’ai evi- 
itc té tout exprès de choilir pour Avocats , 

f ceux de mes Amis qui font déjà vieux ; fa- 

s; chant bien que l’âge les empêcheroit d’aller 
•je affez vîte à ma fantailîe : j’avois peur que, 
‘par cet endroit- là, ils n’aportallent du re- 
tardement à la reüffite de mon entrèprife a- 
moureufe. Mais'je me fuis étrangement 
mécompté ; en m’adreffant à mes Amis de 
mon âge, qui, quoi que Amoureux, auffi- 
bien que moi , font d’une allure fort paref- 
, feufe : ils marchent comme s’il avoient des 
Lanières ou d’autres Liens aux fiez : pour 

D 4 moi ,, 


c 


1 Spifi£*4dij?imei. N»- 
nius : fp'JfUm ninnumtjuam 
Jignificat tardant : tpaujîgni- 
cjuttcjutfou tardif Spif 
ppra<uftmos eft un mot fa- 


briqué dans la forge de Plau- 
f te: il veut dire des Gzns 
d'un pas ires pefant 8c très 
"lent. 

* Cm* 
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88 X, E P OE N U E E. 
inoî , je ne croi pas qu’ils arrivent d’au- 
jourd’hui. 

Hé mes Amis ! un peu plus de dilîgemce! 
faites un effort fur vôtre pefanteur naturel- 
les. Si vous voulez marcher aujourd'hui 7 , 
marchez donc , de par toutes les furies du 
Tartare , marchez : linon ; allez vous fai- 
re pendre, Eft ce ainlî que des Amis doi- 
vent fe remuer quandils viennent au fecours 
-d’un Amant ? Car affinement vos pas. 
-ont été fajfez comme la plus fine fleur de 
farine 1 ; ou vous avez apris à marcher fi 
-lentement quand vous avez eu les fers aux 
-Èiez. • 

AVOCATS: 

Ecoute donc Monfeîgneur ! quoi que tu 
nous croie beaucoup au deffousde toi pour 
rîa naiffance & pour la fortune ; fi tu nous 
dis des impertinences à caufe de ta noblef- 
ie & de ton gros bien, fâche que nous avons 
coutume de rabattre le caquet aux Riches 
infolens. Sommes nous dans ta dépendan- 
ce , pour nous mettre en peine de ce que tu 
aime , ou de ce que tu haïs ? Quand nous 
avons païë pour nous*; c’étoit de nôtre Ar- 
gent , &'non pas du tien. Nous devoiïs 


' 1 Cjradui fuccretm tribre 

ftliinario. Crikmm poliina- 
rium , c’efl un fas avec le- 
quel les Boulangers feparent 
du Ton , ce qu'ils apcllenc 
la Fleur de farine. La cora-* 
pataifon que Plaute fait ici 
ae fâuroii eue gucre plus rU 


dicutè: quel raporr d’un pe- 
tit pas avec de la farine! • 
Auffi eft il fort vraife'mblà- 
t>le que nôtre Comique -ne 
pèche pas ici par ignorance, 
tk qu'il hazatde cela com- 
me ur.e extravagance plai- 
lùnte &i TKrtAtivt. 

• Ai • 
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Acte III. Sc ENE I. 6p 

joüir de nôtre liberté , fans nous foucierdc 
toi ni de tout ce que tu peux être. Ne t’i- 
magine pas que nous foïons tes Efclaves. v 
& que nous devons être attacher ferviie- 
ment à te faciliter la pofifeffion de ta Mai- 
trciïc. 

Or fl fied mieux aux libres de marcher dou- 
cement dans la Ville ;& certainement, jecroi 
cju’il n’apartient qu r à un Efclave de courir , 

& d’aller à grans pas dans les Rues. Il n’eft 
pas honnête de marcher en bruit & en tu- 
multe, principalement dans une Républi- 
que qui s’éft procuré la Paix , par la défaite 
de fes Ennemis. Mais fi la chofe étoit fi' 

. prefTée ; ou' fi ton impatience amoureufe te 
met hors d’état de te poifeder , il faloit nous- 
faire venir ici des hier. Car tu ne dois nul- 
lement t’attendre que aucun dé nous coure ' 
aujourd’hui dans la Ville. Quand les- yeux 
de ta Maitrefle feroient cent fois, mille fois 
plus brillans , nous ne voulons pas que , à 
fon fuj et, la Populace nouspourfuivc à coups 
de Pierre comme des furieux. 

AGORA ST OC LE: 

Si je vous avois dit. Meilleurs les feru- 
puTeux & les circonfpccls , que je vousapel- 
lois chez moi pour vous bien, regaler'; ii je 
vou6 avois invité à un grand & fplendide re- 
pas 1 , vous furpafiferiez un cerf en vîteflè ; 
vous feriez plus léger s qu’un Goujat. *. Mais 
• ‘ D f parce 

• <ytd pttndium in tdtm t même on y mangeoic de ce 
ducere. Autrefois on fàifoit 1 qui avoir été offert ôc fttvi 
de grans repas dans les Teni- I aux Dieux. 

- pies après te Sacrifice; SC 1 ÇUvaterti. D’auttei 
‘ - ' " "* ' lifeni . 
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jo Le P oe n ü l e, 

parce que je vous ai prié de venir pour faire 
les fou fiions d’Avocat & de témoin , la goû- 
te vous a pris dans vôtre allure ; & vous 
marchez plus lentement que le Limaçon. 
AVOCATS: 

N’eft il pas de bon fensde courir prompte- 
ment où vous allez pourboire, & pour man- 
ger tout vôtre fous aux dépens d’autrui 
oc cela , fans être oblige par les lois à fen- 
dre la bonne chere qu’on vous a fait. Ce- 
pendant , nous avons chez nous quelque 
chofe pour vivre, & nôtre pauvreté ne nous 
empêche point de fubfifter honnêtement. 
Quoique nôtre avoir foir petit, nous avons 
au moins la douceur qu’il efl tout à nous. 
Nous ne demandons rien à Perfonne ; & 
Perfonne n’eft en droit de nous rien deman- 
der. Ainfi ne te flate pas qu’aucun de nous, 
foit d’humeur à gagner une .bonne pleurefîer 
four ton beau Nez- 

AGORASTOCLE: 

Vous prenez feu trop aifement, mes A- 
mis : je vous allure que je n’ai penfé qu’a-, 
rire., & qu’à badiner dans ce que j’ai dit. 
.AVOCATS: 

Tu: dois prendre aufïï nôtre réponfe 

pour 


Jifent graliatorem , un mar- 
cheur- à grand pat, Ctava- 
tor vient de Ctava , c'eft à 
dite , un gros bâton que 
les Goujats portoient ordi- 
nairement, ce qui les fit 
nommer Clavatom. Or ces 
valets de Soldats étoietu I 


toujours d’une vîteflè extra- 
ordinaire: on les choîfiffbit 
tels. foie pour porter les ordres- 
neceiraires, foit pour fuivte 
les Ttoupes. An refte les. 
pas militaires -éroient en- 
proverbe, pour marquer une 
[ prompte fie legere allure. 



Acte III. Scene î. 71 
four une raillerie & pour un badinage. 
AGORASTOCLE: 

Je vous conjure donc au nom de Hercu- 
le , & de fa divine Mafïuë , rendez moi ce 
bon office le plus promptement que vous 
pourrez : marchez un peu moins lentement: 
faites moi voir que vous vous remuez , je 
ferai content: car je n’exige point que vous 
couriez , ni que vous alliez trop vite. 

A V O C A T S: 

Si tu veux faire quelque chofe paifible- 
ment , tranquilement , nous fournies tes 
gens: mais fi tu preffe fi fort, il vaut mieux 
que tu mene avec toi des Avocats qui ai- 
ment à courir. 

AGORASTOCLE: 

Vous favez en quoi j’ai befoin de vôtre ' 
fecours : je vous ai expofé toute l’afaire. 11 
eft queftion de tromper ce Maquereau qui, 
depuis li longtems fe moque de moi , & de 
mon Amour : il faut lui creufer une foÆëi 
l’y faire tomber par la vertu de l’Or , & par 
l’ad’refle démon Efclave. 

• A VO'C ATS: 

Kous favons déjà tout cela. Si ces Illa- 
ftrcs Speélateurs en font in (fruits v comme 
c’eft pour eux qu’on joue ici cette Comédie, 
i! vaut mieux que tu les inforjnede la chofe, 
afin qu’ils ne l’ignorent point* quand on 
la reprefentera. ’ Nç t’inquiete nullement 
fur nôtre fujet ; toute l’afaire nous eft bien 
conuë : car , l’aiant apris de toi , tu juge 
■bien qiîe nous n’aurions pas grand’ peine à te 
repondre. 

D 6 AGO 
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A G O R A S T O C L E.: 

Cela eft , fans doute, comme vous le dî- 
tes. Avec tout cela : ne laifiez point de me 
contenter ; afin que je voie fi vous favez la 
chofe parfaitement.; fi vous n’avez rien ou- 
blié, fi vous n’heiîtez fur aucune circonftan- 
Ge : enfin répétez moi ce que je vous ai dit 
tantôt. 

AVOCATS:- * 

Se peut il que tu te defie fi fort de nôtre 
mémoire? Tu crois donc que nous ne nous 
fouvenons point du Picge ? tu vas voir : tu 
as compté trois cens Philippcs d r Or àCollf- 
bifque ton Mctaïer : celui-ci les portera chez 
ie Maquereau ton ennemi ; faifant Am- 
biant d’être etranger , & de venir d’une au- 
tre Ville ; quand le Metaïer fera-là tu iras 
' toi même , comme à la pourfuite de ton 
Efclave , & de ton Argent. 

A G O R A S T O C L E: 

Tu as très bien retenu & vous êtes mes 
Sauveurs» 

AVOCATS: 
Le.Maquereau,croïant de bonne foi,* que 
tu cherche Milphion ,jurcra.qu’il ne l’a point 
vu : enfuite , cela doublera, tout le vol^ & 
la Juftice t’ajugera le Maquereau. Voila, 
fur quoi tu pretens que nous rendions un té- 
moignage juridique. 

A G O* R A S T O C L E : 

Vous comprenez-toute l’afaire. 

AVOCATS: 

Bien loin de la comprendre , à peine la 
•tenons nous du bout -des doigts , mnt elle 
•efi petite. 

. A G O- 


Digife 


73 


Acte III. Scene. tl. 

AGORASTOCLE: 

Il faut faire cela promptement, & rapide- 
ment : hâtez, vous autant que vos forces 
pourront vous le permettre. 

AVOCATS*. 

A cette condition-là , fouvenez vous de * 
prendre des Avocats plus aârifs & plus dili- 
gens : car pour nous : la pareffe & la len- 
teur jious accompagnent par tonr. 

AGORASTOCL Er 

_ V 

Vous marchez , je vous allure, fort bien: 
mais vous parlez très mal. Je fouhaiterois 
que les cuillès vous tombaient fur les ta- 
lons. 

AVOCAT S : 

Et nous , par le Temple dePollux! nous 
fbuhaiterions que la langue te tombât fur 
les reins, & que tes yeux fu lient par terre. 

AGORASTOCL E: 

Courage ! ne voila t- il pas? Mais, en-bonne 
■foi, devez vou£ vous fâcher pour une baga- 
telle que j’ai dit en riant ? Fy ! cela eft in* 
digne de Gens d’efprit. 

AVOCAT S: 

Il n’efl: pas moins- indigne d’un homme 
comme toi de. railler injullemcnt tes Amis. 

A G O R A S T O C L E: 

" Laiffez-là cette faulTe delicatelfc. Vous 
polfedez. bien ce que j’exige de vôtre amitié. 

A V O- CAT S : 

Nous le répétons en deux mots : A quoi 
tu vife principalement dans cette machina- 
tion-là. , c’elt que nous foïons les inllru,-' 

,• , £ . D 7. mens 
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74 L E P OE N U L E. 
mens que tu emploie pour perdre lcMaque- 
reau parjure & Scélérat. 

AGORASTOCLE: 

Vous êtes au point. Mais voici juftement 
Milphion & Collibisque qui fortent du Lo- 
gis ; ils ne pouvoient pas venir plus à pro- 
pos. Voïez un peu mon Metaïer f à fou 
Equipage , & à fa démarché , on le croiroit 
quelque chofe ‘ oui ; n’eft il pas vrai ? Le 
voila tout comme il faut pour bien conduire 
ion impoflure. 


1 Btflice exornatue ; orné 
Totalement : parce que Col- 
libisque paroit vêt en hom- 


me opulent Scpuiflint; dans 
l’Equipage d’un g and Sei« 


ACTE TROISIEME. 


SCENE SECONDE. 

MlLPHlO N , COLLIBI SQUE, 

Agorastocle, Les Av ocats. 

* ^ 

MILPHION: 


Tu comprend donc bien, a prefenr,tour 
ce que je t’ai dit r & ce que tu dois i aire. 
COLL I B'I S O U E.* 


Parfaitement bien 

' Mil. Vide fit Cal- 
ifat. Co. £/uid opttft ver - 
bit i C alite m aprugnum CaUe 
te tejue non fnam : c’ell ici 
ùn de ces jeux de mots qu'il 
eft impoffïble de rendre en 
François. T qui le badinage 


, M I L- 

mule fur 1rs mots Callea* 
8c Callnm ■ CaUett fignifie. 
Savoir : Calltvs CU CaUten * 
veut dire une dureté de peau 
qui fe fotme aux piefc Sc 
aux mains à fot.ee de tnar- 
cher 6c de travailler. De 
. ce 
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Acte III. Scene II. jf 

M I L P H I O N: . 

Fais en lorte de ne rien oublier. 

COLLIBISQ.UE: 

Ne crains point. 

M I L P*H I O N; 

Tâche , fur tout que les paroles que je 
t’ai mis dans la tête, & dont tu entens bien 
le fens foient preferites à ton efprit , quand 
tu en auras befoin pour fourber ton homme. 

COLL1BISQUE.- 
Je te dis que je fuis plus lavant & mieux 
înftruit que les Tragiques ou les Comi- 
ques. 

MîLPHIONr 
Tu es un honnête homme.' 

AGORASTOCLE: 

Il faut que je m’aproche d’eux... Tenez r 
mes Amis , voila les témoins. 

MILPHION: 

Aflùrement , vflus ne pouviez pas ame- 
ner des Gens plus propres pour nôtre expe- N 
dition : car aucun de ces Meilleurs nes’ab- 
fente de la Grande Place 1 , les jours qu’il 
n’elt pas permis de tenir les Comices : ils y 

. • font 


ce mot Câlins , r’efl fait 
Cal/ere , qui lignifie propre- 
ment s’être endurci de l’ef- 
prit. Il s'eft donc fait une 
tranfpoflrion du Corps à 
l’eïprit ; 6c on dit que quel- 
qu’un Cadet aliquid, fait une 
chofe parce qu : il- l’a. étu- 
dié avec tant d'attention sïc 
d'alfiJuitc , qu'ennn il fe 


l’efl imprimé dans la tété 
comme une efpcce de Ca- 
lus. 

' Nam iftttrum nuüw nt* 
fa/ltu c/l. Vatron : les jours 
nommez , fafti , font ceux 
pendant lesquels il «Il per- 
mis aux Prêteurs depto ion- 
cer toute fotte de paroles, 
fans fe rendre Criminel. On 
. apelle 
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Le P OE N U L E. 

font affidûment pour s’offrir à rendre faux 
témoignage , moïennant telle ou telle re- 
compenfe: vous les voïez plus fouvent que 
le Prêteur dans le lieu des Alfemblées Pu- 
bliques. Ceux qui fufcitent des Procès à 
tout le Monde , ne «font pas mieux verfez 
-dans la Science de la chicane & du Droit *, 
que vos témoins , Monfieur : car quand la 
plaidoirie leur manque , ils inventent & ils 

fement 


-apelle les jours Cemiciaux : 
parce que les Comices tien- 
nent alots; ôc que le Peu- 
ple cft établi pour potier fou 
Suffrage. Les jours oppo 
fez à ceux-là font apellez 
nefafii , comme a nonfandi. 
parce qu'il croit défendu au 
. Pt-ereyr de parler ces jours 
"at, c’ètoit un 
crime. Or toute la luridi- 
6lion Prétoriale conliftoit 
'dans ces trois mots, Do, 
Di c$ , Addico lu* i je dii le 
•droit: Addico ait qui. i mea 
fententia ; /*/'“'* quelque 
chofe par mafinttnee. Ovi- 
de : „ • 

• lUe nefafitu rriM, per 
ouem tria verba Jilebunt. 
fafltu erit per quem leg* 
. Habit agi: ce jour U fera 
Mcfailus , pendant lequel les 
irait mot! feront en filence: 
ce jour là fera faillis , au 
quel il fera permis - d'agir par 
la loi. Milpbktn dit donc 
cp'ie ces témoins n étoiCiK 
pas ntfafti , parce qu'ils 
croient tout -le jout fut la 


Place pour trouver- des 
Plaideurs à qui vendre leur 
faux témoignage. Car les 
jours nefajti » croient ceur, 
oùc’ctoit un crime d'aflem- 
bler les comices. 

Comitiales: il entend par 
cc mot- là- les Gens qui paf- 
foient tout- leur tems fur la 
Grande Place , pour y faise 
le métier de faux temoin- 
' lurit Coéliores : expref- 
non comicpie 5c rifible ; 
meilleurs Cuijîniers en faut* 
au lieu de lurit Doâ/or&a 
plus fa vans en droit. Car Iu- 
ru Cocliores , c’eft à dire ceux 
qui favent ce que r’efl qo’tin 
jus, qu'un bouïlion , qu’une 
foupe dans la Cuifine • ôc 
non ce-ejue c’eft que le droit 
dans la Iuftice fis dans le 
Barcatii On dit pourtant 
métaphoriquement, incochu 
in aliqua arte , cuit , c’eft » 
dire, verfe dans quelque AU. 
Horace RecoÜusfcrtba , «* 
Ecrivain retuit , pouc dite r 
fort habile* .. 

* ~i 
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Acte III. Scene Iî. 77 

r j fement des caufes tant qu’ils en veulent, 
je: AVOCATS: 

V Que les Dieux te confondent !" 

MILPH'IO N: 

fc Ma foi J qu’ils vous confondent & qu’ils 
!'. vous perdent, vous même, mes honnêtes 
Meilleurs, avec le Maquereau; car, il vous 
-vaut bien en bonne foi & en probité. Ce- 
s pendant, qui que vous foïez , vous faites 
.«1 Gens de bien , & pleins d’humanité lors- 
* -que vous favorifez l’Amour démon Maître. 
Mais ces Meilleurs favent ils de quoi il s’a* 

-gît ? . ■ . 1 . 

I A G O-R'A S T O C L E: 

Ils n’en ignorent pas la moindre circon- 
? fiance; ils lavent tout par ordre. 

; ; r • • M I L P H I O N : ! 

a * J - Prenez donc s’il vous plaît bien garde 
pour l’execution. Vous conoilTez ce Ma* 
» quereau Licon? ' i 1 

; : AVOCATS: 

Très bien. 

C O L L I B I S Q Ü E: 

Oui : mais moi, je ne le conois point ni 
ne l’ai jamais vu: je vous prie donc de me lè 
» .Imôntrer. . 

; . -A V O C A T S : 

> Nous aurons foin de cela : finirons les 
inltruâions & les enfeîgnemens ; nous en 
foinmes rebutez. 

-A G O R A S T O C L E: 
Celui-ci a trois cens Pièces d’Or bien 
comptées. 

AVO* 
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AVOCATS: 

Il faut donc necelfairement , que nous 
examinions cet Or-là , Seigneur Agorafto- 
cle ; afin que nous publions en parler fure- 
ment dans nôtre, témoignage. 

AGORASTOCLE: 

Qu’à cela ne tienne ! Regardez : c’eft de 
bon Or ; je vous le garantis pur. 

COLLIBISQUE: 

- Oui alfurement , llluftres Speétateurs , 
.ç’eft de fort bon Or comique 1 : en Barbarie 
-Jes Beufs s’engraififeroient en mangeant de 
cet Or-là , puisque ce ne font que des Lo- 
pins : . mais dans cette afaire-ci ? ce font dés 
.Philippes de Poids & de bon aloi. 

AVOCATS: 

C’eft comme cela que nous l’entendons , 
& nous l'aurons bien nous conformer à cet- 
.te feinte-là. 

COLLIBISQUE: 

Mais n’oubliez pas défaire aulfi femblant 
comme fi j’étois etranger. , . . A V A- 


* Comicum aurum : de l’tr 
Comique , c’eft i dite des 
Lupins r car on fe fervoit 
fur le Théâtre , de ce légu- 
me au lieu d’Argcnt : c’étoit 
]a monnoïe courante dans 
les Comédies. Les Enfans 
emploioienc auifien joiianr, 
au lieu de nunimes , ou de 
petites pièces d’ Argent, les 
Lupins qui font une efpéce 
de pois Sauvages. Horace: 
Nee tamen ignorât quid 
i ‘fient ara Lupinu. Il fait 


pourtant bien difiinguer U 
Mennoic d'avec les Lupins. 

Jn Rarbaria : en Barbarie, 
c’eft à dire en Italie : caries 
Grecs apelloient Barbares 
toutes les autres Nations , 
comme les Romains firent 
à leur tour, les uns Sc les au- 
tres s'imaginant qu>il -n’y 
avoir de là politefte que chez 
eu* , fc fervoient du mot 
Barbare , à peu près comme 
les Parifiens emploient le 
terme PreiitlciaU 
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Acte III. Scene ÏI. 79 
AVOCATS: 

ion Cela va fans dire & même nous fein- 
iûi> drons auflî que , nous aïant rencontré à 
[UK , ton arrivée > tu nous as prié de t’enfeigner 
quelque endroit libre & voluptueux où tu 
puiiTe faire l’Amour & boire à la Greque. 

M I L P H I O N: 

Ah, ah! par le Temple de Pollux! voila ' 
<^e Maîtres Fripons ! 

cri AGORASTOCLE: 

jjj C’efl: qu’ils font mes Difciples. 
ut M I L P H I O N : - ; 

h , Et vous , Monfieur , fous qui avez voqs 
ci étudié? r , T, > * 

COLLIBISQUE: 

Ca , ça ! rentrez!, s’il vous plaît, auLo- 
gis, Seigneur Agoraftocle: il eft à craindre 
cj que le Maquereau ne nous voie enfemble: 
cela pourrait détruire & gâter nôtre trom- 
:) périe.: : ; • . v . 

V ’MILPHION: • t 

Cet homme-là parle de bon; fens ; & vous 
devez faire ce qu’il vous dît. > • 

t . AGORASTOCLE:. 

i» > Séparons nous donc : mais vous autres? 

êtes vous alfez bien avertis ?♦ 

J COLLIBISQUE:! 

,3 . Allez vous en donc , nôtre Maftre. 

. AGORASTOCLE: 

Ca ! oui , je m’en vais. Dieux Immor- ' 
tels ! l’implore vôtre benedi£Hon ; & je vous 
prie de. . . $ ■ . 

COLLIBISQUE: 

Hé ! que ne partez vousj 

A GO- 


n iqiti7BTl hv Go ogle- 


J 


3o L e P oe n ti l e, 

AGORASTOCLE: 

C’eft tout de bon , cette fois-ci : je vous- 
quite , & je rentre. 

M 1LPHION: 

C’eft à dire qu’à* la-fin , le moment de fa« 
geftè vous prend. 

C Q 1». L I BISQUE: 
s St. ! tais- toi. , 

A'VOGATS: 

Qu’eft-cef qu’il y a? 

C O L L I B I S Q U E 
Cette Porte-ci vient de' commettre un* 
-grand crime. ; . , , 

’ AVOCATS: ' 1- ‘ 

Quel crime ? ' 

GOLLIBISQÜE 
- Ellé afait clairement un certain bruit que 
-la civilité ne permet point. 

A V O C A T S: 

Le Diaùle t'emporte ! Mets toi derrière 
jious. ’ ’ J. : 

; COLL I B I S Q U E: 

Soit. 

- AVOCAT S:: 

Nous irons devant. 


7 


COiLJBIS QU E: 

Les Avocats fuivent la coutume des 
bouffon? : ils font marcher les Gens^ der- 
rière eux. \ ;' ■ • 

AVOCATS:, 

Tiens : cet-homme-là qui s’avance, c’eft f 
le Maquereau lui même. 

COLLIBfS'QUE: 

Il faut que ce foit un honnête homme : , 

, car 
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Acte III. Scène H. Sè 

car il a toute la mi'ne d’un Scélérat. Je lui 
'03 tirerai de loin tout à l’heure du Sang pen- 
dant fa marche. 

# * ' * * 

“ ACTE T RO I S I EME. 

SCENE TROISIEME. 

iicoN, Les A vo-c a t s. r 
C O L L I B I S Q U E, 

:i .L 1 C O N: 

Ne vous impatientez point , Monsieur le 
Mafîacreur de foixante mille hommes ailez, 
ne vous impatientez point; je reviendrai in- 
continent. Je veux trouver d’honnêtes Ch 
■' toïens pour manger avec nous.- Pendant ce 
tems-Iâ ils aporteront les entrailles ; & , à 
ce que je croi , mes Courtifannes revien- 
18 dront aufïi du Temple. Mais pourquoi tant 
de Gens s’aproehentilsde ma Maîfon?Que 
m’aportent ils de nouveau ? Qui eû ce Mon- 
iteur à Cafaque quifuit de loin? 

AVOCATS: 

Nous Tommes des Etoliens , qui te fo.u- 
haitons le /bon jour, Licon : à te dire le 
A vrai , ce n’elt pas de bon cœur;c’eft même, 

.2 en quelque forte , malgré nous , que nous 
te faifons cette civilité-là: car nous ne Tom- 
mes pas des mieux intentionnez pour les 
i Gens de ton vilain métier. 

LICON: 

Je vous fouhàtte du bonheur à tous : je 
f fuis pourtant bien alluré que vous ne ferez 
tf pas 



1 
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pas heureux ; & que la Fortune ne permet- 
tra jamais que cela arrive. 

AVOCATS: 

Les fous ont un Tréfor place fur la lan- 
gue ; c’eft qu’ils croient faire un gain & un 
profit quand ils maltraitent de paroles ceux 
qui valent mieux qu’eux. 

L I C O N: 

Qui ne fait point le chemin de la Mer, 
doit prendre un fleuve pour Guide. Pour 
moi ; la route qu’il faloit prendre pour vous 
dire des duretez m’étoit inconuë : vous ve- 
nez de me lajmôntrer : je luis donc refolu 
de vous accompagner : li vous me parlés 
honnêtement, je vous fuivrai par vôtre che- 
min. Si, au contraire, vous jn’infultez , je 
marcherai fur vos traces. 

AVOCATS: 

Il eft aulli dangereux de faire du bien à 
un Scélérat, que de faire du mal à un hom- 
me d’honneur. 

L I C O N: 

Comment cela, s’il vous plaît? 
AVOCATS: 

Il eltjuftede te l’aprendre. Si vous fai- 
tes du bien à un Méchant , le fouvenir du 
bienfait périt fur le champ : fi vous faites 
quelque mal à un honnête homme, il en a 
du chagrin & du relfentiment toute fa vie 

LI- 

• tÆtattm expttit : pour I gnifie un long efpace de 
ara/cm durât: c’cft à (dire : I tems. Nous dil'ons dans le 
dure longicnis. Car cirez I même fens hipciboliqucj ct- 
Maute , «lattm fe prend fou . la durera un Sitcte. Au 
vent pour adverbe, 8c fi- J refie l'Avocat a i ai fon. Mus 

un 
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L l C O N: 

La penfée cft heureufe , & joliment ex- 
primée : mais en quoi cela me regarde- 1^ 
il? 

AVOCATS: 

Nous ne t’aportons rien de bon , qui foit 
du nôtre; ni ne te le donnons ; ni ne te le 
promettons ; & nous fouîmes même fort e- 
loignei de vouloir qu’on te donnât quelque 
chofe de ce qui nous apartient: 

L I C O N: 

Par Hercule! je n’ai nulle peine a vous 
croire, tant vôtre humanité me paroit gran- 
de. Mais qu’y a-t-il à prêtent pour vôtre 
fervice? 

AVOCATS: 

Cette figure de Guerrier que tu vois avec • " 
la cafaque,tufauras que Mars dt eu colcre 
contre lui, & qu’il lui veut du mal. 

COLLIBISQUE: 

Au contraire , Meilleurs les Avocats : 
que ce mal tombe fur vos têtes ! 

AVOCATS: 

Nous te l’amenons ici Licon , afin que 
tu le plume ; & que tu le pille comme il 
faut. 

COL- 


un homme eft innocent plus 
le. mal ôc l’injullire qu’on 
lui fait , inlpirentdechagiin 
& de reU'entinient. Les 
Chtêtiens , dit nôtre pieux 
Delfinaire , ont une morale 
tout oppofée : ils ne fe ven- 
gent que pat les tient Jl Citons , 
es prieies,ÔC les bien faits. 1 


C’eft faire bien de l'honneur, 
au Chrillianifme que de par- 
ler li positivement. 11 ell 
vrai que le Legillateuc or- 
donne une fi belle Philofo- 
phie; mais la ptatique t-on? 
Hélas! Ou elt leOcvutLins 
fiel ? 


i 
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84 L E P OE NUE E.' 

COLLIBISQUE: 

-Ce Chafïèur-là retournera aujourd’hui a* 
Logis avec une bonne capture: 4es' chiens 
pouflent bravement le Loup dans les filets- 
L I € O N : ‘ 

Qui eft il cet homme-là? 

AVOCATS: 

Nous ne le conoiflbns pas plus que toi; 
fi non par l’endroit que je vais te dire : étant 
allez, ce matin, au port , nous l’avons va 
forcir d’un gros Vaiflèau Marchand: auflî- 
tôt, il nous aborde , nous faluant civile- 
ment ; & nous, de lui rendre honnêteté pour 
honnêteté. 

COLLIBISQUE:- 
O les Scélérats 1 qu’ils entrent habilement 
dans leur impofture/ 

\ LICON: 

Hebien! enfuite? 

AVOCATS: 

Il fe met à caufer librement avec nous: 
il nous dit qu’il eft un Etranger ; & qu’il 
n’a aucune conoiflance de cette Ville-ci: 
que cependant, rl voucjroit bien qu’on lui 
indiquât une Maifon de plaîlîr où il pût, en 
toute Liberté, contenter fa paffion. Nous 
t’avons amené le-perfonnage . De ton côté, 
pour peu que les Dieux t’honorent de leur 
bienveillance, tu as là une belle occafiun 
pour faire un bon butin. 

LI CO N: 

Eft il donc vrai qu’il foit fi fort dans le 

goût de la volupté? 

AVOCATS: 

Il eft bien muni d’argent. LI- 
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Acte III. Scene III, 8f 

LICON: 

Voila une proïe qui me convient ; je ta- 
cherai qu’elle ne m’echape pas. 

AVOCATS: 

Il veut boire , auflî bien que faire l’a« 
rnour. 

LICON: 

Je lui préparerai un agréable endroit. 

AVOCATS: 

Mais il veut être ici lecretement, & com- 
me à la dérobée, fans être vû de qui que ce 
foit: car il a porté les armes; il a été lar- 
ron dans 1 le fervice de Sparte , à ce qu’il 
a dit, fous le Roi Attole ; il s’efl enfui de 
là , parce que la Ville a été 'prife.i 
COLLIBISQUE: 

Que le mot Larron, pour dire Soldat vient 
joliment-là * J Le fervice de Sparte e fl: aulîî 
très bien inventé. 

. LICON: 

Veuillent les Dieux & les Déefles vous 
-combler de biens, Mes bons & chers Mef- 
fieurs , en recompenfe de vos fages & fa- 
lutaires avis; & de ce que vous me procu- 
rez fe moïen de faire un gros profit. 

AVOCATS: 

Bien plus: pour t’exciter à l’attirer, à l’en- 
gager 


* Latre in Spart* : Lar- 
ron trt Sparte : c'elt à dire 
Soldat. 

1 NimU lepide de latronet 
c* larron vient ici trop joli- 
mtnt. Collibifque dit cela 


à parc, inGnuant par là que 
l’Avocat à bien rencontré, 
puis qu'en effet , il n’eft ici 
que comme un Voleur pouc 
piller le Maquereau. 

s v ' , ’ 

le Pccnule. E * Re» 


\ 
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86 -Le P oe n u l e. 

gager de plus en plus par le charme du plaî- 
iir, il s’cil ouvert jufqu'à nous avouer qu’il 
pottoit lur lui trois cens Philipes pour s’en 
fervir au befoin , comme d’un fecours & d’u- 
ne garnifon. , 

LICON: 

Si j’ai le bonheur d’avoir cet hommc-Ià 
chez moi ; & de pouvoir l'amorcer , me voi- 
la riche comme un Prince l . 

AVOCATS: 


Que dis tu ? Il eft à toi comme fi. tu le 
tenois déjà. j 

LICON: ‘ ; 

He , Meilleurs ! je vous en conjure au 
nom du grand Hercule, exhortez le à venir 
loger chez moi ; lui faifant conoitre , & 
lui répétant bien des fois que ma Maifon 
vaut infiniment mieux queia meilleure Au- 
berge. 

AVOCAT S: 

Comme c’efl: un Etranger, il neferoîtpas 
de la bienfeance à nous ni de le prefler de 
loger chez toi , ni de l’en détourner. Si 
tu es fage ; fi tu entens bien ta profelîion , 
tu tendras toi même le piege ; & failîflaut 
la belle occafionque tabonne fortune te pre- 
fente, tu feras mordre le poifion à ton a- 

pas. 


* Rex fut» s je fuk Roi: 
c’eft à dite; je fuis heureux 
& glorieux. Aufone : qui 
façiat rede , non qut domina- 

tur , « rit rex: cetui qui fera 


tien s non celui qui domine , 
fera Roi. Licon veut dite 
qu’il va devenir riche s’il 
peut attraper le bu tin du Sol- 
dat prétendu. 


1 Fatum- 
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pas. Pour nous , nous t’avons amené le 
■; ramier 1 jufqu’à la place où tu jette du grain 
. L pour attraper les Oifeaux : c’eft à toi de pren- 
dre ce Pigeon ci , en cas que le cœur t’en 
dife pour cette bonne capture. 

LICON: 

*> Vous en allez vous déjà? 

» COLLIBISQUE: - 

Hé bien Meilleurs ! touchant la prière que 
je vous ai fait? 

ni • AVOCATS: 

Jeune homme , & Seigneur Etranger , 
vous ferez mieux de vous adreifer à cethon- 
.j nète homme-ci: vous ne fauriez tomber en 

0 meilleure main , pour trouver ce que vous 
j cherchez: il eft paifé Maitre dans ce nego- 
■,(. ce-là; il y excelle; enfin, c’eft fon metier. 

1 COLLIBISQUE: 

Je voudrois bien que vous fuiîiez prefens 
quand je me déchargerai entre les mains de 
mon hôte; car enfin fur le bon témoignage 
que vous lui rendez..., quand’, dis-je, je 
me déchargerai entre les mains de lor que 
je porte fur moi. . . " "T* 

AVOCATS: 

Pour vous faire plaiiir , nous regarderons 
cela de loin , & fans fortir de nos places.' 

I COLLIBISQUE: 

Vous m’avez rendu lervice fortobligeam- 

E 2 ment, 

> , 

* Palumbem » i areum : le Place qui «fi comrn? l’aire 
Ramier à faire. Car pour d’U»e grange > ôc quand le» 
prendre des pigeons ramiers, Oifeaux viennent y manger, 

on jeue du grain dans une on les prend au file . 

, > : ’ • • a 
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8? L e P OE N U L E. 
ment, Meilleurs; & je vous en remercie. 

L I C O N: 

• Il me vient-là un joli en fuel. 

C O L L I B 1 Q U Et 
Pourquoi cet Ane- là frape-t-il ainfi la ter- 
re de ion pié ? 

LICON: 

Je veux debuter avec lui , en l’abordant 
civilement. L’hôte fouhaite le bon jour à 
fon hôte: je me rejouis, Moniteur, de vô- 
tre heureufe arrivée en ce Païs-ci : je vous 
y fouhaite une parfaite fanté. 

COLL IBISQ UE: 

Et moi , puifque vous me voulez du bien , 
je prie les Dieux de vous en faire beau- 
coup. 

LICON: 

Ces Meilleurs difent que vous cherchez 
un Logis. 

■COLLIBISQUE: 

Cela eft vrai : je voudrois bien trouver 
où me mettre pour palier quelques jours a- 
greablement. 

. LICON; 

C’eft ce que je fai de ceux qui viennent 
dfe partir: ils m’ont dit que vous vouliez un 
endroit fi libre &fi caché que les mouches * 
même ne pulient pas y entrer 1 . 


COL- 1 


' A mufeits des mouches. 
Il veut dire , un endioit fi 
caché , &c fi libre , que les 
mouchés, même nepuillenc 


pas y entrer. Peut-être fait 
il allufion aux Paia/îtes : 
car on les apelloit des mou- 
; ches. ‘ 

* 
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COLLIBISQUE: 

. Point du tout. 

LICON: 

Pourquoi ? 

COLLIBISQUE: 

Parceque fi je cherchois un logement où 
je pufïe être en fureté contre les mouches, 
tout arrivant que je fuis r j’irois droit me 
confiituer prifonnier. Je cherche un au- 
berge où j’aie foin de moi , plus délicate- 
ment, plus mollement , plus voluptueufe- 
ment, qu’on n’a coutume de traiter les yeux, 
je veux dire les Minières, & les favoris du 
Koï Antiochus ' . 

LICON: 

Ma foi \ en ce cas-là , je puis bien vous 
donner chez moi un tel Logement ; fi vous 
êtes capable de demeurer dans un lieu où les 
£ fens ont tout le plailir, toute la volupté fou- 
haitable : un Lit préparé egalement pour le 
repos & pour certaine agitation ;un Lit dref- 
: fé tout exprès par la Mollette & par PA- 

: mour : quel plaiiir pour vous d’embrattêr & 

de patiner une belle Femme ! 

E 3 COL- 

f 

* Quam régi Antioche : des yeux d' Antiochus f parla 

* qu'au Roi Antiochus. , Apti- raifon que (1 on foigne plut 

; lée : inttr 7 \ejum Perforant délicatement le corps des 

minijim , aures régi a , £r Rois , que toute autre cho- 

Imperatoris oculi quidam ho- fe , à plus forte raifon les 

[. mines vocabantur : entre les yeux, qui font la partie la 
Minijlres des Rois de Perfe , plus tendre Sc la plus prê- 
ta en nommoit quelques uns cieufc de la machine humai. 

:• les Oreiller Rurales , & les ne. Ic dourc que les Co- 
yeux du Monarque. V n Anno- noiilêurs fe paient de cette 

J tateur croit qu'on parle ici monnoïe-14, 

i K*»* 

4 
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C O L L I B I S Q UE: 

Vous entrez dans le chemin , Seigneur 
Maquereau. 

L I C O N: 

S’agit il de la table & de la débauché ba- 
chique ? Un Lit fur lequel vous arroferez 
vôtre ame des Vins de Leucade,de Lesbos, 
de Thafe ; & fur tout , d’un Vin de Co , fi 
vieux qu’il en a perdu toutes fes dents 
Là, je verferai fur vous en quantité toute 
forte d’onguens , de parfums , de drogues 
aromatiques. A quoi bon tant de paroles? 
J’aurai foin que dans l’endroit même , où 
vous prendrez le bain , l'Etuvifte ou Bai- 
gneur falfe & compote tous les parfums li- 
quides & folides J . Mais je dois vous aver- 
tir que ces plailirs là font ruineux ; car la 
Volupté, afin que vous n’en prétendiez cau- 
fe d’ignorance , elï une grande voleufe. 

COLLIBISQU E: 

Pourquoi ? 

LICON: 

’ Par la raifon que elle exige de l’argent 
comptant. 

COLLIBISQU E: 

N’y a-t-il que cela? Je vous dis bien plus: 
c’eft que vous avez moins d’envie d’avoir 
mes efpeces monnoiées que j’en ai de vous 
les donner : c’elt ce que je vous jure par le 
bon Hercule. 

LI- i 


1 Vino idmtulo : A' un vin de hors. 
identi. C’ell â dire, fi * Echumatù : pour; effn- 
vieux <jue tout l’atidc en i'oit Jîonibtu ,• par dis tffujîant\ 
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Acte ÏII. Scene III. pi 
L I G O N: 

g . Cela étant , entrez avec moi. 

COLLIBISQUE: 
Marchez donc devant , comme mon In- 
i troduéleur ; je vous fui vrai. Vous pouvez 
k compter d’avoir en moi u.n homme qui vent 
je s’attacher entièrement à vous, 
i,! A V O G A T S : 

5 Mais fi nous apellions Agoraftocle ? afin 

« que voïant la chofe de fes propres yeux, 
f il ne puifife plus en douter. Hola , ho ! 

le vous qui faites la chafife au Voleur , for- 

« tez promptement pour être témoin ocu- 
cî laire que le Maquereau va recevoir la fom- 
;1 me d’Or. • 
ic 

*; ACTE TROISIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

Agorastocle , Licon, 

Les Avocats, Collibisqüe. 

f , 

A G O RASTOCLE: 

Qu’eft ce qu’il y a? Que me voulez vous, 
Meffieurs les Témoins ? 

AVOCATS: 

Regardez du côté droit : voila vôtre É- 
fclave , qui compte a&uellement les Phi- 
J lippes d’Or pour le Maquereau. 

COLLIBISQUE: 

Tenez , Maquereau de mon amel vous 
plaît il recevoir cette fomme-là? Il y a trois 

E 4 cens 
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cens Pièces d’Or , bien comptées , & qui 
font de ces efpèces qu’on apelle Philippes . 
Emploïez cet argent-là à me procurer tout 
le bon tems poffible: car je vous avertis que 
je prctens qu’il foit mené d’une grande vî- 
tciTe; & que, loin de le laiffer moifir, mon 
deflein eft de le depcnfer en pojîe & à toute 
Iride. 

L I C O N: 

Vive Pollux ! vous ne pouviez tomber 
plus heureufement pour trouver un De- 
penfier 1 qui aille vîte en befoigne. Ca ! en- 
trons. 

C O L L I B I S Q U E: 

Je vous fuis. 

L I C O N: 

Allons , s’il vous plaît , allons; point de 
ceremonie : marchez devant : nous dirons 
le refie au Logis. 

COLLIBiSQ UE: 

Et moi , en même tems je vous conte- 
-rai les afaires de Sparte. 

.LICON: 

Suivez moi donc , puifque vous le vou* 
lez. 

COLLIBISQUE: 
Introduirez moi : car, comme je vous ai 

dit, 


1 Edtpol , fecifll prodigue % 
Promur» tibi : par le Temple 
de' Pollnx ! voue voue êtes 
fait un Depenjier prodigue • 
Promue , c’eft celui qui tient 
les comptes de la mite, ou 
dépenlè : Condue le Dôme- i 
üiijUQ qui Uic la recette, J 


Ces deux offices êtoienc di» 
rtinguez chez les Grans. 
Mais les autres Riches n’a- 
voient qu’un même homme 
pour les deux emplois : de 
la vint Promifiandue celui 
oui faifoîr à la fois ^ j a 

mife Ôc la recette. 
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dît , vous me tenez à prefent lié , attaché 
de cœur & de Bourfe à vôtre Perfonne. 

AGORASTOCLE: 

Que me confeillez vous maintenant ? 

AVOCATS: 

D’être fage & de vous pofleder. 

AGORASTOCLE: 

Mais li mon genie ne me le permet point? 

AVOCATS: 

En ce cas-là , faites ce que vôtre genie 
vous permet. 

■ AGORASTOCLE: 

Vous avez bien regardé quand le Ma- 
quereau a reçu l’Or? 

AVOCATS: 

Nous avons vu cela de nos deux yeux. 

AGORASTOCLE: 
D’ailleurs: vous n’ignorez pas que l’hom- 
me qui entre chez lui et! mon Efclave? 

AVOCATS: 

Nous le conoiflons pour tel. 

AGORASTOCLE: 

Vous favez que c’eft-launeinfraétionma- 
nifefte aux lois? 

AVOCATS: 

C’eft fur quoi nousfommes bien & dû- 
ment inflruits. ... 

AGORASTOCLE: 

He bien ! je vous prie de vous fouvenîr 
de tout cela, quand il en fera tantôt befoin 
devant le Prêteur. 

A V O C A T 
Nous nous en fouviendrons. * y 

E s AGO- 
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AGORA STOCLE: 

Mais fi je frapois à la Porte pendant que 
l’ufaire eft encore toute chaude? 

AVOCATS: 

C’eft mon fentiment. 

AGORASTOCLE: 

D’un autre côté fi je frape , il n’aura gar- 
de d’ouvrir. 

AVOCATS: 

Tachez de cafifer le verrouil. 

AGORASTOCLE: 

En cas que le Maquereau forte pour voir 
qui c’elt , croïez vous que je doive lui de- 
mander fi mon Efclave eft venu chez lui 
ou non? 

AVOCATS: 

Quelle raîfon pourroit vous en empêcher? 

AGORASTOCLE: 

S’il y eft venu avec deux cens Philippes 
d’Or? 

AVOCATS: 

Pourquoi non? 

AGORASTOCLE: 

Dès lors , le Maquereau tombera tout 
a>uffï tôt dans l’erreur. 

AVOCATS: 

En quoi? 

AGORASTOCLE: 

Pouvez vous faire une telle demande? 

En quoi ? En ce que j’aurai accufé à cent 
Pièces moins. 

A V O C A T S: 

La penfée eft jufte. 

AGO- 


Di 


Acte III. Scene IV. pf 

AGORASTOCLE: 

Il croira qu’on cherche quelque autre. 

AVOCATS: 

Il n’en faut point douter. 

AGORASTOCLE: 

Ainlî : il ne balancera point à nier & a 
dire qu’il n’a point vu mon Efclave. 

AVOCATS: 

Il le foutiendra même avec ferment. 

AGORASTOCLE: 

Par -là, nôtre homme s’enferrera dans 
le crime de vol ; il s’en rendra coupable. 

' AVOCATS: 

Il n’y a rien de plus certain. 

AGORASTOCLE: 

Il mettra fur fon compte tout l’Or qu’on 
aura porté chez lui , en quelque quantité 
que ce foit. 

A V O C A TS : 

Pourquoi non ? 

AGORASTOCLE: 

Jupiter vous confonde , avec vôtre pour- 
quoi non ! 

AVOCATS: 

Ne te confondra-t-jl pas auffi ? Pourquoi 
non ? 

- A G O R A S T O C L E: 

Je vais donc m’aprocber de la porte & 
fraper. 

AVOCATS; ... 
Encore une fois ypourquot non ? 

A G O R A STO CL E: 

Il eft .tems deTe.tairq; c&rj’ai entendu lé 

E 6 bruit 
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bruit de la Porte ; & même , jevoifortir 
le Maquereau Licon. Aprochez , je vous 

prie. „ 

AVOCATS: 

Pourquoi m-a\ Mais» fi vous en êtes d’ac- 
cord, cachons nous le Vifage de peur que. le 
Maquereau ne nous reconoifie , nous qui 
l’avons amené au point de malheur où il elh. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE CINQUIEME. 

Eicon, A g or ast oc LE r 
Les Avocat s. 


L I C O N: 


Que tous les Devins fc pendent à prefênt,. 
& qu’ils n’oublient pas de s’étrangler: je ne 
lâche point de meilleure reiïburce pour eux. 
Quelle predidtion feront ils déformais à la 
quelle je puilfe ajouter foi ? A les entendre 
Prophetifer ce matin dans mes Sacrifices 
j’étois menacé d’un grand malheur , d’una- 
perte conlidérable&tres importante. Depuis 
ces mauvais prefages , la Fortune s’eft dé- 
claré plus que jamais pour moi , en m’en~ 
voïant des gains & des profits auxquels je 
Xi’aurois ofé afpirer *■- 

AGO- 


1 li txpticavi meam rtm 
psft ilia tucro : non tb fiant ct~ 
la , je natpae laiffe de reüjiirr 
& de faire un gret gain. It 
four lit aufpieiit: fous ces 


' aufpices , quoique mauvais, 
j’ai geofü mon Capital ..par 
Jç bon Sc agréable cafuel de 
trois cens Miilipes qui onc 
j fauté dans mon coffre fore. 

* K> - 
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Acte III. Scene V/ , 
AGORAS! OCLEî 
r Bon jour, Maquereau.. 

LICON: : . 

Le Ciel foit avec vous & vous beniiTe 
Seigneur Agorailocle ! 

. AGORAS T O C L E: 

Il mefemble que tu me fa! uë plus gracieu- 
fement , plus doucerenfemptt qu’à ton ordf* 
naire. . . , ' ’ . 

LICON: 

Un bon calme m’eft furvenu , tel que font 
ceux qui font voguer heureufement les Vaif- 
feaux. Pour moi , je fuis fort foigneux de 
tourner la voile du côté que le vent foufle 
favorablement 

AGORASTOCL E: 

Que les deux Sœurs qui, à leur grand mal- 
heur , demeurent chez toi , puiffent devenir 
heureufes ! ce font elles que je veux : mais 
pour toi ? je ne te veux point ; & je ne te 
fouhaite que du mal. Comment fe portent 
ces jeunes Demoifelles? 

LIC ON: 

Elles fe portent félon nôtre defir : mais 
ce n’eft pas pour vous *. 

E 7 ago- 

- 1 • • • •«•*.** • i ; » 

* V)cum<jut tff ventw : fi foufle bien ou mal i- fon 
/en le vent • C’eft à dite : égard. 

comme on tourne la voile a Verum ntn tibi : mau 
du côté que lèvent foufle; » en ptu pour voue. Il dit cé- 
dé même un homme fait la, parce qu’il avoir defiiné 
voir pat fon vifage , par fon Adelphalie au faux Gendat- 
air, , parafa parole, 6c par me, 

fes geftes , li la Poituut - 1 . , 

* Ot 
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AGORAS TOCLE: 

Veux tu bien m’envoïer ton Adelphafie? 
Je te la demande au nom deVenus dont on 
célébré aujourd’hui la Fête Solemnelle des 
Aphrodifes. 

L I C O N: 

N’avez vous point mangé trop chaud à dî- 
né ? Dites le moi. 

AG ORASTOCLE: 
Pourquoi me fais tu cette queftion-là? 

L I C O N: 

C’cft que vous me demandez cette Cour- 
tifanne avec tant d’emprelfement qu’on di- 
roit que vous vous rafrachiftez la gorge '. , 

AGORASTOCLE: 

Dis moi un peu , à ton tour fi tu le veux 
bien , Maquereau : j’ai apris que mon Efcla- 
ve eft chez toi. 

L I C O N: 

. Chez moi ? C’eft ce que vous ne trouve- 
rez jamais. 

AGORASTOCLE: 

Tu ments : car il eft venu chez toi ; & mê- 
me , il t’a aporté de l’Or. Cette nouvelle- 
là m’a été raportée par des Gens qui paftent 
dans mon Efprit pour très dignes de foi ; & 
lesquels je croi en tout ce qu’ils medifent. 

L I C O N: 

Il y a de la malice & de la noirceur dans 

vôtre 


* OJ frigtfaCbtt A wut 
voit* rafratchtjjiz^ la bouche : 
c’e/t à dite: vous faite* voir 
par vôtre tjjouficmtnt com- 

V* » 


| bien l’amour d’ Adelphafie 
| vous agite & vous tranfpoi- 

|i te. ! .. j 

I . 
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Acte III. Scene V. s>9 

vôtre fait. V ous venez ici efcorté de témoins, 
pour me tromper & pour me furprendre. 
Mais je vous déclaré hardiment qu’il n’y a 
dans ma Maifon aucun de vos Gens , ni 
quoi que ce foit qui vous apartienne* 
AGORASTÔCLE: 
Melïieurs les Avocats! fouvenez vous de 
ce qu’il vient de dire 

AVOCATS: 

Ne craignez rien: nous nel’oublîronspas. 

LICON: 

Ho , ho ! je voi ce que c’eft ; & je viens 
de m’en apercevoir dans le moment. Ces 
*Gens-ci qui m’ont amené tantôt cet etran- 
ger venu de Sparte , .font jaloux & chagrins 
de ce que je vais gagner trois cens Philippes. 
A prefent , quand ils ont fû qu’Agoraftocle 
étoit mon Ennemi , ils l’ont engagé à dire 
que fon Efclave étoit chez moi. Ils ont con- 
certé cette impofture là pour m’ôter l’Or, 
& pour le partager entr’eux. Ils voudroient 
arracher l’Agneau de la gueule du Loup : 
c’eft une pure fotife à eux ; ils fe trouve- 
ront bien loin de leur compte. 

AGORASTOCLE: 

Nie tu avoir chez toi de l’or, & mon 
Efclave? 

LICON: 

. Je le nie; & (ï cela peut être bon à quel- 
que chofe, je le nierai jufqu’àl’enroûmenr. 

AVO- 

ii,’ i * * * 


* Mementote illuc Advo- 
tati: fouvene ^ vous bien de 
cela , voue autres cjui êtes 
aptllc^ tn témoignage . AgO« i 


raftode- fate ici la première 
démarché., pour intenter un 
procès au Maquereau. 

>»*!'• * t «• : . \ " 

* Priuf- 
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AVOCATS. 

Tu es perdu , Malheureux Maquereau ! 
Car celui que nous t’avons dit venir de La- 
cedemone, & être Spartiate , n’eft efte£ti ve- 
inent que le Metaïer d’Agoraftocle: pour 
ce qui eft de l’or r tu ne faurois difconvenir 
qu’il ne t’ait aporté trois cens Philipes; & 
tu as la Tomme dans cette bourfe-liL 
L I C O N: 

. Malheur à vous ! 

A V OC ATS: 

? Nous ne te renvoïons point ton impréca- 
tion: cela n’eft nullement neceffaire : car 
furement le malheur eft déjà fur toi. 

A G O R A S T O C L E:. 

Ca , pendard ! rends tout à l'heure la 
bourfe : te voila pris fur le fait ; te voila 
convaincu manifeftement de vol. Meilleurs, 
je vous conjure par Hercule: foïez attentifs, 
à ce qui fe palfe, quand vous me verrez re- 
prendre mon Efclave , & le retirer de chez 
le Maquereau. 

L I-C O N: 

Avec tout cela: ce n’eft plus un doute* 
ni une incertitude: c’eft un fait reël, & qui 
n’eft que trop confiant; je fuis abîmé, con- 
fifqué , ruiné ; enfin , je fuis un homme 
mort. Ils ont fait cela de concert pour me 
tendre un piege. Mais à quoi m’amufai-je 
ici? ne devrois-je pas être déjà parti pour 
aller me pendre, avant qu’on vienne me 
faifir ; & me traîner par le collet devant le 
Prêteur *. HelasJ que mes Prophètes de 

-s ce 

v. . 

1 Prift/bturn bine ibtertt (ttio Prnttrtm traber t a- 

vant 
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Acte III. Scene V. i6f 

ce matin font habiles ! qu’ils voient clair 
dans l’Avenir! que leurs Oracles font cer- 
tains! aurefte: il n’en va pas de même chez 
les Devins pour le bonheur comme pour 
le malheur: vous predifent ils du bien? l’ac- 
complilfement de leur promeffe vient lente- 
ment ‘ & on n’en jouit que quand on ne 

s’y attend prefque plus : mais le mal qu’ils 
prefagent, vient vite & fuit de près lapre- 
diéh'on. Je m’en vais, à prefent voir mes 
amis; & je cünfu Itérai avec eux, fur la ma- 
niéré la plus honnête, la plus brave, & la- 
plus convenable dont je dois me pendre & 
m’etrangler. , 


vaut qu'on me firent par le 
ccù pour m'entraîner d’ici de- 
vant le Prêteur. Obiorte 
cille rapere , c’eft prendre 
quel cun par ce qu'il a au 
tour Hu cou , en forte que 
pour peu que celui qu’on 
traine fade de rrfîdance , il 
court tifque d’être étranglé. 
Obtorto celle , ne lignifie 
donc pat precifement le coû 


tors : mais le coû ferré , la 
g.'rge préfixé par quelque 
chofe qui ell autour du 
coû. 

1 Pre fiiijjo evenit : c’eft 
à dire: quand les Devins, 
ou les Prophètes vous pie. 
difent quelque chofe de bon» 
cela vient lentement 8t fou- 
vent trop tards 

O, 


, A CT E TROISIEME. 

v \ . .i.;- . . f 

SCENE SIXIEME. 

AgORASTOCLE, CoLLIBISQUE, 

; Les Avocats. 

A GO RASTOCLE: 


» . • . 

Viens ça toi , viens 

*r % 


ici , -afin que les té- 
moins 





1.02*’ Le P OE Vf U L E. 
moins te voient fortir. Mon Efclave n-eft 
il pas dans la Maifon? 

C O L LIBISQ.UE: 
i Oui , par Hercule ! j’y fuis ; & c’eft moi 
même que vous cherchez , Monfieur mou • 
Maître. 

t. AGORASTOCLEr 
Qu’as tu à répondre à cela ? Maquereau 
Scélérat. 

«•-' ‘AVOCAT S.* 

‘ Ce Maquereau que vous apoftrophez &a- 
Vec qui vous entamez une dilpute , eft déjà. j 
bien loin j il a pris la fuite. 

AGQRASTOCLE: 

Oh, fi l’envie lui avoit pris des’allerpen- 
dre ! Plût au Ciel ! 

AVOCATS: 

Nous avons interet à faire le même fou- 
hait. 

AGORASTOCLE: 

Jç le ferai citer demain àcomparoitre de- 
vant le Prêteur ’. 

COLLIBISQUE: 

Avez vous encore befoin de mon fervice* 
Monfieur? 

AGORASTOCLE: 

, Va-t-en; & remets toi dans ton équipage - 
d’Efclave & de Metaïer. 

COLLIBISQUE: 

Ce n’a pas été tout à fait inutilement pour | 

moi , - 


1 — • Crti fubfcribum ba- 
tmrti dtmtn. Otcn , c'eft 
une caufe , une a&ion de 
droit. Subfcnbirc àittun : 


intenter un procès, apeüer 
en luliice ; faite venit devant 
le i’teteur* 

. i 

* Efiê * 
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Acte III. Scene VI. 105 

moi , que j’ai joüé ce Perlonnage-là , ma 
foi ! la condition de Soldat m’a valu quel- 

3 ue chofe : pendant que les Domeltiques 
u Maquereau font enfevelis dans un pro^ 
fond lommeil , j’ai donné tout mon foûs, 
fur les entrailles facrées des Victimes. Mais 
il faut que j’obeïiïe , & que je rentre chez 
nous. 


AGORASTOCLE: 

Je ne puisque me louer beaucoup de vous. 
Meilleurs les Avocats ; vous m’avez ren- 
du fervice de fort bonne grâce , & en vrais 
amis. Ne manquez pas , je vous prie , de 
vous trouver, demain matinaux Comices % 
entre après moi au Logis Collibisque ; & 
vous,Meflieurs,je vous donne le bonjour; 
adieu. 

AVOCATS: 

Adieu donc , puisque vous nous quitez 
ainli. En vérité ; Agoraftocle en agit mal: 
il s’imagine que nous le fervons à nos frais 
dépens 2 . C’eft ainfi que , dans nos jours, 
les Riches 5 traitent ceux qui font fans for- 
tune. Quand vous leur faites plaifir , l’o- 
bligation qu’ils vous en ont eft plus legere 
qu’une plume. Si vous avez eu le malheur 
de les olfenfer en la moindre chofe leur ref- 
- - fen- 


* E/lete ebviam : c’eft i 
diie: que je vous aie à la 
main ; loïez prefens au pro- 
cès , i la décision & au juge 
ment de l'affaire. 

1 Neftr» cibe : fur ni tu 
ntHriture,fHT an tttdnUt à ( 


nos dépens. . . 

1 Ita funt ifii ne fri 

divittj : ainfi font nts Richet. 
c'ell à dire : les Riches & let 
-4;{e^du Siècle où nous vi- 
vons, 
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fentiment pefe commedu plomb; ils fevan- 
gent fur tout ce qu’ils peuvent. Retournons, 
chacun chez nous , fi vous le trouvez bon ; 
&,pour nous confolerderingratitudequ’on 
fious marque , fachorrs nous bon gré d’a- 
voir perdu un Scélérat , un grand Corrup- 
teur de Jeunefle & de CitoVens : n’étoit-ce 
pas-là nôtre but principal & dominant ? 

ACTE QUATRIEME. 

t , • ' * 7 ~ * 

: SCENE PREMIERE. 

; * M i l p h i o N. 

f ... 

M I L P H I O N: 

V * . 

]e fuis ici , comme à l’affufi , pour voir 
le bon ou le mauvais fuccès de mes fourbe- 
ries ; je luis impatient d’aprendre comment 
ma fine & rufée invention aura tourné. Je 
veux faire périr ce vilain Maquereau qui 
eft caufe que mon Maître languit & fouffre 
fi cruellement dans fbn Amour. Ce n’eft 
pas que j’aie grand fujet d’aimer mon Pa- 
tron: il me fait fentir allez fouvent fes for- 
ces ; il me pourfuit , dans fes fougues à 
grans coups de poing: certainement ,.c’e 11 un 
trille & déplorable fort , que d’être l’Efcla- ' 
ve d’un homme eperdûmenta moureux; fur 
tout , s’il ne peut obtenir la Perfonne qu’il 
aime, & ,qui le met dans une ardente agita- 
tion. Oh, oh! voila Sincerafte qui revient 
du Temple ; c’eft l’Elclave de Maquereau : 
je ferai bien aife de favoir ce qu’il dit , & 
s’il elt informé de nôtre grande afaire. 

ACTE 

1 1 
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Acte IV. Scene IL 105 * 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

S INCERASTE, MlLPHION. 


‘S INCERASTE: 

- ') 

Tl eft allez vifible que l’Efclave 1 qui à un 
Maître femblable au mien, eft haï, detefti, 
maudit des Dieux & des hommes. Dans au- 
cun endroit de la Terre, on ne trouvera un 
Mortel plus perfide ni plus Scélérat ; & je 
ne croi pas qu’il y en ait auflî de plus fale, 
ni de plus impudique. Ainfi veuillent m’ai- 
mer les Immortels comme il eft vrai que je 
vais parler fincerement ! J’aimerois mieux; 
oui , j’aimerois beaucoup mieux palfer ma 
vie aux Carrières * , ou dans le Moulin ; 
aïant autour du corps , & pour Ceintu- 
re, une chaîne de fer, toute herifTéede poin- 
tes , que de fervir cet abominable Maque- 
reau. 

Quelles fortes de Gens ! quels déborde- 
ments 1 quelles débauchés le font dans cette 

Mai- 


’ Cui homini berut eft con- 
JsmilU : cet endroit-ci elt 
embrouillé dans l’Original; 
& voici comment l’ Annota- 
teur l’éclaircit & le met en 
ordre. Il elt certain que les 
Dieux & les Hommes né- 
gligent la grâce de celui, c’elè 
à dite, n’ont pas agreaMe, 
ou n’aimem pas celui qui a 
> \ > 


un Maître pareil au mien. 

2 JLautumih ' : c’ctoienc 
des endroics creux & fom- 
bres , d’où on tiroir la Pier- 
re pour la tailler. On con- 
damnoic fou vent les Crimi- 
nels à travailler dans ces 
Carieres: Afconius dit qu'il 
y en avoit beaucoup à Siracn- 
fc en Sicile. 

* Ibi 
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Maifon-là! Grans Dieux! Dieux qui voïez 
tout , je vous en prens à témoins ! On voit 
dans ce vilain Logis des hommes de toutes 
les efpêces , comme il vous étiez tombé dans 
les Enfers. Lafe trouvent , en concours, 
le Cavalier , le Fantaflln , l’Affranchi , le 
Voleur, le Fugitif, leFoüeté, le Lié, le 
Condamné. Quiconque a dequoi donner au 
Maquereau , & apaifer un peu fon avidité 
infatiable , quelque foit ce Bordelter- là , on 
le fait entrer ; & il eft le bien venu. C’eft 
pourquoi , il fait nuit le jour , chez nous; 
& ce ne font par toute la Mai fon . que té- 
nèbres & que caches : ils boivent; ils man- 

£ ent , comme dans un Cabaret : il y a au 
,ogis de grandes & vaftes cruches , bien 
bouchées , bienfellées avec de la poix: ces 
Vaiffeaux font marquez de Lettres 1 ; & , 
ces Lettres, longues d’une coudée, forment 
& compofent certains noms. Ainfi je puis 
dire que nous avons , dans la Maifon , ,1e 
choix & l’elite des Marchands de Vin. 

M I L P H I O N : 
ParleTemple dePollux ! il y auralieu d’ê- 
tre furpris fi le Maître ne l'a pas fait fon he- 
ritier : car, félon que celui-ci parle , il fait 

le 


* Ibi tu video* Litterat tu 
fi Eli la Epifiehu : vous 
là des Epttres de titre qui 
fient Lettrées. C'tll ainfi 
qu'il lui plaît dapelltr les 
vaifleaur de terre , ou gran- 
des cruchi s à mettre du vin, 
& fur lesquelles , quand 
«tn vouloir le garder .on 


appliquoit une infcripiion. 

Car pour avoir du vin de | 
pluiuurs fendes , on le ver- 
. l'oit dans ces Valcs de tenei 
&t ils ectivoient dtflus le « 
-nom du Coi fui régnant , a- 

I fin de favuir le nombre des 
années dont un tel vin croit 
âgé. . 

1 Vertu 


\ 
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le Panégyrique funèbre d’un mort 1 : jeveux 
aborder mon homme , quoique d’un autre 
côté , je prenne un grand plaiiir à l’entendre 
parler tout feu I. 

SINCERASTE: 

Quand je regarde toute cette belle ma- 
nœuvre de mon Maître , je ne puis m’em- 
pêcher de m’attendrir par la douleur, de ce 
que des Elclaves , qui ont coûté tant d’arr 
gent,loient fouftraits & dérobez à leurs Pa- 
trons. Mais à la fin , tout s’en va en fu- 
.mée ; il ne rcûe rien : car les biens mal a- 
quis deperiflfent , fe diflîpent de même ; 
comme dit , fenfément , le proverbe , cç 
qui efi venu au fon de la Jlute , s'en retourne 
au fon du \ Tambour . 

MILPHION: 

A entendre moralifer ce Compere- là, vous 
le prendriez pour un homme d’honneur <5c 
,de probité : vous faurez , cependant , que 
C’ell un franc hipocrite: il ne vaut rien dans 
le fond de l’ame ; de il ell.d’nne méchance- 
té li outrée qu’il pourroit ajoutter à la Sce- 
leratefl'e même 1 , quelque, nouveau degré 
de malice & de noirceur. 


* Vtrba fait emertuo. 
Ç'cft à dire: Licon a fait 
l’Efclave Sinceraite fon heri- 
tier : puis qu’il fai t l’ Otai fon 
funèbre de fon Maître. Car 
c’êtoit à ceint qui hetitoient 
à faire publiquement l’Eloge 
des morts qui leur laifliuent 
du bien : Milphion parle 
donf ici comme s'il croioic 


•• SIN- 

que le Maquereau cfc mort: 
ou pour mieux dire, il croie 
etfcètivemeiic qu’il l’ell, par- 
ce que il lui avoir vu prea- 
d.e ia tefolurion de fe pea. 
dre. 

1 Qui ipfus ffercle ignn- 
viorcrn potu efl factri igna- 
viarn : lut ejut , par Hercule! 
pourteit rendre la mtihanuti 
memt 


Digitized by Google 



: SINGE R A STE: 
Prefentement ; & apres avoir allez caufé, 
:je vais reporter, du Temple au Logis, ces 
vafes facrez: mon Maître a eu beau les fai- 
re fervir ce matin fur l’Aütcl; il n’a jamais 
pu fléchir Venus, ni fe la rendre, propice, 
quoi que cette Déefie foit la Patronne du 
Metier, & qu’on célébré, ces jours ci, une 
grande fête à fon honneur & gloire . 

M I L P H I O N: 

O la jolie ! ô l’agreable Venus! 

• : S I N C E R A S T E: 

Car nos Courtifannes tout d’abord & 
des- la première viéHme 1 , ont fait rire la 
Déefie; & fe font attiré fes bonnes grâces. 

M I L P H I O N : 

Oh! encore une fois, la jolie! ô l’agrea- 
ble Venus! 

S I N C E RA STE: 

‘ C’eft de ce coup-là que je retourne au 
Logis. 

M I L P H I O N: 

Hola, ho, Sincerafte! 

SI N CERASTE: 

- Oui apelle Sincerafte ? 

MIL- 


tnéme plus méchante quelle 
n'eft. On ne peut pas mieux 
s’exprimer pour dite qu’un 
homme eft un Maître co- 
quin , un Scélérat achevé. 

* Prtmii hojliu : aux pre- 
mières viliimes. C’efl à dire 
celles qu’on egorgeoit, qu’on 

A t 


immoloit les premières ; & 
qui, àcaufedeola, étoient 
apeliées pracidane *. Quand 
le Sacrifice de ces premières 
bêtes reüffifloit , on en im- 
moloit d’autres : & on les 
nommoic fuccidanc a. 


.1 . i . 


* Tut • 



Acte IV. Scene ÏT. i-o^î 

MILPHION: 

C’eft un de tes amis. 

S I N C E R A S T E : 

Tu ri’en agis pourtant guere en arat , 
puifque tu m’arrête & que tu me retarde, 
me voïant un fardeau fur le corps. 

MILPHION: 

He bien ! en recompenfe , je -ferai tou- 
jours prêts à te fecourir dès que tu vou- 
dras ; & que tu me le feras favoir. Compte 
ubfolument fur la parole que je t’en don- 
ne. 

/S I N C E R A S T E : 

Si tu veux accomplir ta promefle, je fe- 
rai a prefent ce que tu me demande. 

MILPHION; 

Comment pretens tu que je l’accomplïfleï 
S I N C E RA STE: 

C’eft que*quand j’aurai mérité le foiiet.i 
& qu’on fera prêt d’en venir à l’execution , 
tu accoure promptement ;ou que tu arrive i 
propos pour mettre tes épaulés en la place 
des miennes '. 

MILPHION: 

Va te promener ! & à cette condition-là^ 
cherche un autre fecoureur. 

SINCERASTE: 

Je ne fai qui tu ès. 

MILPHION: 

Je fuis méchant. 

* SIN- 


* Tute ctriumfuffeuu : que 
tu fourni jje le cuir. C’eft à 
dite : que tu me prêtes ta 


peau ; que tu la mette en h 
place de la mienne. 
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SINCERASTE: 

Sois le tant que tu voudras pour toî &» 
tes dépens. 

MILPHION: 

Je voudrois bien cauler un peu avec toi. 

SINCERASTE: 

Mais je fuccombe fous les poids de ma 
charge. 

M I L.P H I O N: 

Mets ton fais à terre , & jette les yeux 
fur moi. 

SINCERASTE,: 

J’y confens , quoi que le tems me preffe 
. beaucoup. 

MILPHION: 

: Bon jour Sinceraile. 

SINCERASTE; 

O , Milphion! Que les Lieux, mâles & 
femelles , te donnent part à leur amitié. 

' MILPHION: 

Quel eft l’heureux Mortel qu’ils elcvent 
à cette faveur-là ? 

SINCERASTE: 

Ce n’eil ni toi ni moi , mon Ami, ni par 
confequent mon Maître., 

MILPHION: 

A qui donc envoïront ils le bonheur par 
leur amitié toute puiflante? 

SINCERASTE: 

A tout autre : car aucun de nous trois ne 
le mérité. 

MILPHION: 

Ce que tu dis eft incontellable. 

S I N- 


Digitizi 



Acte IV. Scenë. II. m 

SINCERASTE: 

Cela fcft digne de moi. 

M I L P H I O N: 

Que fais tu à prefent ? 

SINCERASTE: 

Je fais ce que les Adultérés , pris fur le 
fait , n’ont presque pas coutume de faire. 

M I L P H I Ü N : 

Qu’eft ce que c’eft ? 

SINCERASTE: 

Je reporte les vafes lains & entiers. 

M I L P H I O N: 

Que les Dieux te plongent dans la dernie- 
re mifere toi & ton Maître ! 

SINCERASTE: 

Ils ne me perdront point , afin de le per- 
dre. Je pourrois facilement faire périr mon 
Maître , li je voulois , Milphion : mai-s je 
crains pour moi même. 

MILPHION: 

En quoi*? fais m’en la confidence. 

* S I N C E R A S T E: 

Tu ne vaux rien. 

MILPHION: ' 

J’avoue que je fuis méchant. 

SINCERASTE: 

Ma condition eft très malheureufe. 

MILPHION: 

Ouvre moi donc ton cœur : car tu devrois 
être fort bien. Quel fujet peux tu avoir de 
fouffrir & de te plaindre ? Tu as abondam- 
ment à la Mai Ion de quoi te nourir , & fai- 
re l’Amour : tu as un avantage fur nous; 
c’eft que taMaitrclfe ne te coûte feulement 

# Fa. pas 
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pas une petite Pièce de trois Oboles; &qne~ 
tn peux cueüill.ir pour tien,, tous les fruits 
du Verger de Venus. 

SINCERASTE: 

J’efpere que Jupiter m’aimera autant. 

' ’ MILPHION: 

Que tu en es digne , n’eft-qe pas ? 

SINCERASTE: 

Non : mais autant que je fouhaite la per- 
te & la deftru&ion mortelle de cette famil- 
le-là. 

MILPHION: 

Tache de la ruiner & de l’abimer , puis- 
que tu en as tant d’envie. 

' SINCERAST E : 

Il n’eft pas aifé de voler fans plumes : or 
malheureufement , il n’y en a point à mes 
ailes. 

MILPHION: • 

Par le Temple de Pollux ! garde toi bien 
de les arracher, pendant ces deux tfiois-ci tes 
ailes de bouc feront Oifeaux. » 

SINCERASTE: 

Va te faire pendre. 

MILPHION: 

Vas v toi avec ton digne Maître. 

SINCERASTE: 
Effe&ivement : quiconque fera conoif- 
faiice avec lui , peut fe gâter & fe çoiom- 
pre en peu de jours. 

. M ,1 L P H .1 O N: 

Pourquoi ? 

SINCERASTE: 

Comme iî tu étois capable de te taire? 

MIL- 
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Acte IV. S ci ne II. nj 

M I L P H I O N: 

Je faurai mieux tenir ma langue fur ce que 
tu m’auras dit, qu’une méchante Femme ne 
peut garder le fecret qu’on lui a confié. 

SINCERASTE: 

J.’aurois affeï de penchant à te parler com* 
üdemment fi-jene te conoilfois. ' 

MILPHION:, 

Confie moi hardiment : ce fera fur mes 
risques. 

SINCERASTE: 

Je n’ignore pas que ma confiance fera fort 
mal placée ; oc , neanmoins j.e ne laiiferai 
pas de te la donner. 

MILPHION; 

Sais tu que mon Maître eft l’ennemi Ca- 
pital du tien? 

S I N C E R A S T E: 

Je fai cela. 

M I L P H I ON: 

Que l’Amour caufe cette haine mortelle' 
dans le cœür d’Agoraflocle ? 

SINCERASTE: 

Tu perds ta peine , mon Enfant.. 

M I L P H 1-0 N : 

.Par quel endroit ? 

SINCERASTE; 

Par l’endroit , que tu pretens aprendre à 
un homme , ce qu’il lait aufll bien que toi. 

MILPHIO N : 

Doute tu donc que mon Maître ne foit 
en bonne difpofition de perdre le tien , fi 
cela dependoit de lui & de le réduire dans 
jm état digne de fa SceleratefTe. Or fi tu 
. » . - . F 3 veux 
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veux te joindre à mon Maître, pour fécon- 
der Tes bonnes intentions , rien ne fera plus 
facile que de faire périr le méchant Maque- 
reau. 

SINCERASTE.; 

Mais j’ai peur d’une chofe, Milphion. 

M I L P H I O N: 

Que crains tu? 

SINCERASTE: 

Je crains que , quand je tendrai des Piégés 
à mon mauvais Patron , & que je travaille- 
rai à fa ruine , tu ne devienne toi même 
par ta langue , la caufe impudente de mon 
malheur. Si nôtre Dialogue vient aux O- 
reilles de mon Maître ; li feulement il dé- 
couvre que j’ai caufé avec quel- cun fans fa- 
voir avec qui , il me rompra bras & jambes; 

& me faifant changer de nom , je ne ferai 
' plus Sinceraiie ; on m’apellera Crurifrage > 
autrement , le Sieur de Cwffecajfées. 

MILPHION: 

Par le Temple de Pollux ! je n’ouvrirai ja- 
mais la bouche de cette afaire-là qu’à mon 
Maître : encore le prierai je inftamment de 
ne te faire conoitre à qui que ce foit pour 
l’auteur du complot & de la machination. 
SINCERASTE; 

Je ne crains point de tomber dans la redi- 
te ; & je veux bien te repeter la même cho- 
fe : je fuis fur , qu’en te difant mon fecret , 
je placerai mal ma confiance : je ne laif- 
ferai pourtant pas de te la donner , toute la 
grâce que je te demande , c’eft de n’en par- 
ler à perforine. 

- - : . MIL- ! 
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, Acte IV. Scene II, iif 

MILPHION: 

Quand tu t’adrelTerois à la FOloùàlaFl - 
Z) E LIFE même ; cette fage & difcrette 
Déelle ne pourroit pas mieux fe taire que je 
me tairai. Parle hardiment; verfe fans ba- 
lancer ton cœur dans le mien : le lieu & 
l’occafion font tavorables ; & comme nous 
fommes feuls ici , nous ne courons point 
risque d’être écoutez. 

SINCERASTE: 

Si ton Maître veut avancer fes interets T 
& procurer fon utilité , il perdra nôtre Ma- 
quereau.. 

MILPHION: 

Cela eft bien tôt dit : mais tu dois donc 
en indiquer les moïens : comment faut il 
que mon Maître s’y prenne? 

SINCERASTE: 

Ton Maître peut abimer le mien fans la 
moindre difficulté. 

MILPHION: 

Dis moi donc ce que c’eft ; afin que j’en 
informe mon Patron ;& qu’il. profite de cet- 
te grande facilité. 

SINCERASTE: 

Il faut que tu fâche que cette Adelphafie, 
dont Agorallocle eft fi épris, ne doit point, 
félon les lois, être tenue fur le pié d’Efcla- 
ve ; c’eft une Demoifelle bien libre. 

MILPHION; 

De quelle maniéré ? 

SINCERASTE: 

De la même- maniéré que fa Sœur Ante- 
xaftile. 

F 4 MIL- 
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M I JL, P H I O N : 

Mais comment veux tu que je croïe cela 
tons preuve , & fur ta fimple parole ? 

SINCERASTE: 

La preuve eft que le Maquereau acheta 
ces deux Filles à Anaétore , Ville d’Etolier 
il les eut d’un Corfaire Sicilien. 

MILPHION: 

Combien le Pirate les vendit il ? 

SIN'CERAST E> 

-Dishuit Mines. 

MILPHION:* 

Jn y avoit il que ces deux Enfans ? 

SINCERAS TE: 

Leur Nourice , quifaifbit une troifieme- 
«te, fut comprife dans le marche'. Le Ven- 
deur déclara fans façon qu’il les avoitvo- 
U ; aflurant que elles ét oient Carthagi- 
noifes ; & d’üne Famille egalement noble. 
« riche. 


MILPHIO N: 

'Gratis. -Dieox ! je vous attelle & vous- 
prens a témoins ! ce que tu me conte- la eft. 
alfureinent agréable, & d’une rencontre trop 

fi a S ê 'r Ca !K Agor ^ c,e > mon Maître, 
ré auffi a Carthage , fut enlevé de ce Pais- 

JkrW 1 t 1 encore fix ans. En 

fuite, fou Voleur , fon Ravilîèur ÜAmcna 
^ns cette Ville de Cdidon ; & 1 , vendit au 
, ^ artenois alors, en qua- 

JiSnp £ ^ J VCV CcCal ‘ do ”>™, qui étoit fort 
riche , 1 adopta pour fon Fils ; & le fit en 

mourant ,, fon heritier univerlel; 
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Acte IV. Scene Iï. . 117 

SINCERASTE: 

Tu fais toute l’avanture de ton fécond 
Maître ; & tu n’ignore plus l’Hiftoire de 
nos- Demoi Celles. Maintenant, pour reüf- 
fir plus aifement dans nôtre affaire, il fau- 
c'k droit que ton Maître fit venir en Juitice ces 
& filles-là, pour caufe de liberté ; déchirant 
qu’il y prend intérêt comme à fes compa- 
triotes; & qu’étant nées libres , c’eft une 
* violence criante & puniffable de les tenir 
dans la fervitude. 

M I L P H I O N: 

Tais toi à prefent ; ne dis rien. 

SINCER A ST E: 
Certainement s’il gagne fa caufe, & qu’il 
emmene^ les jeunes perfonnes; il réduira le 
Maquereau à la derniere extrémité. ' 
MILPHION: 

Bien plus: j’aurai foin qu'il foît'perdu , 
avant qu’il air eu feulement le tems de re- 
muer le pié. Les chofes font dilpofées & 
toutes prêtes pour cela.\ 

S l N C E R A S T E: 

Veuillent les Dieux avoir compafiîon dè 
moi ! & me faire la grâce que je ne ferve 
plus chez ce méchant Maquereau ! 

5 M I L P HT O N: 

‘ Je ferai d’avantage pour ton fervice ; eat 
à moins quenous n’àVons à dostoute laLe- 
gioh celefte,- j’efpere bien que tu feras mon ■ 
compagnon d’afranchiffement & de liberté: - 
je te le promets an nom 1 de Hercule. 

SI NC E RA STE: 

Ainfî foit il! & que lés Dieux répandent 
leur laïnte benêdiûion fur ta bonne clperan- 
, F rfj. ce! 1 


Digitized by Google 



I» » 

i • 

n£* Le P ©e n u l e. 

ce! As ta encore quelque chofe à me dire, 
- Milphion? 

M1LPHION: 

Rien; adieu: je te fouhaite fanté & bon- 
heur. 

SïN CERASTE: 

Adieu donc.* aie grand foin de tenir nôtre 
conférence bien fecrette. 

M I L P H I O N,: 

Imagine toi que tu ne m’as rien dit qui te 
concerne. Adieu. 

SINGERA S TE: 

Par Pollux! Pafaire dépend de ton Maî- 
tre & de toi : mais il on ne fe hâte; fi vous 
ve battez le fer pendant qu'il e/} chaud , vous 
ne tenez rien 1 ; & cette bonne œuvre s’en 
ira en fumée. 

M I L P H I O N: 

Tu as de l’efprit en nous donnant cet a- 
vîs-là ; il cfï de bon fens; & on ne manque- 
ra pas de s’y conformer. 

S I NC ERASTE: 

Je t’af fourni uqe matière excellente: H 
He s’agit plus que d’un bon Ouvrier. 

M.1LPHIÜN: 

T e tairas tu ? 

S I N C E R A S T E: * 

Je me tais, & je m’en vais. 

M I L P H I O N: 

Ton départ me donnera lieu d’agir c©m» 

mo- 

1 At tnini nihil tfl , w/t chofe efl toute fraîche : ç’eft 
iumcaltt , rte agi fur ; m-tu, une meiaphore prife du fer 

f»ur F tu qu'm retarde teste qui n*eft malUohU, ou tour- 
mfîù't là, on m tient n en- na lie que quand il eft chaud» 

S>nm eatet ; pendant que la [ ■ . w 
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iii modemcnt. Enfin le voila parti. Les Dieux 
Immortels, à ce qui paroit, ont envie de 
fauver mon Maître, & de renverfer le Ma- 
is! quereau; tant elî grand le malheur qui pend 
fur la tête de ce Scélérat. Avant qu’dh lui 
ait lancé le premier trait , on lui tire tout 
si» d’un coup une autre fléché. 

Il faut que je rentre au Logis pour an- 
noncer la bonne nouvelle à mon Maître .* 
car fi je le prie qu’il fe donne la peine de 
venir devant la Maifon, je ferai obligé de 
lui repeter ce que vous avez déjà entendu , 
jil Meilleurs: or fatiguer inutilement l’atten- 
: 3 tion des Auditeurs; c’eft une folie. Je fé- 
tu 'rai plûtAt là -dedans expofé à la colere dé 

mon Maître , que je ne le ferai ici au cha- 
grin de l’Aflemblée. Bons Dieux! quelle 
infortune , quelle calamité va fondre au- 
jH jourd’hui fur ce miferable Maquereau? mais 
je recule la chofe, moi même, par mon 
retardement , & en m’arrêtant trop ici. Je 
regarde cette affaire importante comme en- 
, tamée , & même déjà en bon train ; ce feroit ’ 
Une grande imprudence de l’interrompre. 
Car il faudra délibérer cette nuit , fur le 
fecret que je viens d’arracher de Sincerafte; 
& il n’y a point de tems à perdre pour exé- 
cuter vivement le dellein que nous avons 
invente. S’il fe trouve quel-cun qui m’ar- 
rête, pour me punir de ce que je m’amufe, 
il aura raifort; & moi je n’aurai que ce que 
je mérité. A prefent, j’entre tout de bon ; 

‘‘ & j’attendrai au Logis, que mou Maitre 

‘j foit revenu de la grande Place. 

t* 
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' ACTE- CINQUIEME.. 

SCENE PREMIERE. 

+ * 

Han N O N, e ART AG IN O IS=. 

HA N N O N: 


Je prie les Dieux & les Dêeiïes, que ce 
que j’ai dans l’éfprit, tourne heureufement; 
& que par leur volonté, mes afaîres prem 
nent un bon cours, pour délivrer mon fils 
& mes finies ; pour les retirer de mains & 
de lapuifiancedes Voleurs. Queles Dieux, 
dis-je, daignent effectuer cette bonne oeu- 
vre, par la Souveraine Intelligence qui ert 
en eux ; & par leur Providence adorable, 
Antidamarque , mon ancien Ami , avoifc 
coutume de Loger chez moi: mais à pre- 
fent, il tait unité parmi le nombre innom- 
brable de ceux qui habitent dans des tene- 
bres fi épailfes que le Soleil avec toute là 
force & toute fa lumière , ne peut les per- 
cer, ni les difiiper. 

On dit que Agorafiocle, fon fils, demeu- 
re dans la mémeMaifon où lePere eftmort. . 
Nous avions une marque de nôtre droit ré- 
ciproque à l’Hofpitalité: c’eftune tablette 
gravée en bolfe ; & dont la graveure efl , 
MON DIEU : je porte cette marque avec 
moi. On m’a affuréque la Maifon.étoiten 
ce quartier- ci. Quel-cun entre : je veux, 
lui demander s’il ne conoit point Agorafio- 
cle. ‘ - "*• ‘ 
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. Acte V. Scene T. cin 

La même cbofe exprimée autrement. • . 

J, ~ Divinités de l’un & l’autre fexe 1 qui fré- 
quentez ce lieu-ci; & qui, comme Tes Dieux 
Tutélaires le prenez fous vôtre, puiilan- 
te proteélion je vous adore T .& vous prie 
que- mon arrivée en cette Ville l'oit, heu- 
reufe dans les chofes qui font tout le fujet 
de mes voïagcs ; & pour lesquelles je viens 
uniquement ici: faites moi la.grace de pou- 
voir y découvrir mes deux-Filles; &.inon Ne- 
k veu 2 , le fils de mon Frere : oui-, bons & 

K puiflans Dieux: je vous en fuplie, je vous 

ai en conjure , par vôtre félicité complette, 

s accordez moi le bonheur de retrouver les 

a filles & le Neveu que de9 Scélérats volerem, 

fl il y a longtems à Carthage. 

J’ai eu ici autrefois pour hôte un h orr- 
ai néte homme. & un bon ami , nommé An- 
f- • E' 7 tida- 

1 Deei Deaiaue venerir: cette Divinité croit cenfée 

Je wut adore Dieux &■ Déef- la Tutélaire du- Pais. C e» 
fies qui &c. La coutume tics toient ces Dieux là que- les 
Anciens croit de faluer , ou Etrangers adoroient à leur 
d’adorer les Dieux tute'aires arrivée. Il paroit par plu- 
du Païs où ils arrivoient. (leurs endroits de cette Coi 
Venertr: ce mot- là .lignifie medie ci que Venus êtoit la 
ici , je vous prie: aulfi bien Dceflè Tutelaircde Caliden,- 
qu'ailletirs amo 6c . amabe. 1 Mcm gnatat ; mei fra- 
JMais la différence qu.’il y a, trufilium: me: fi lie t , &• h 
c'ell que. venerari lignifie', fil i de màn Frere. l’Anno* 

'5 prier religifu&menc-, au lieu tateur , fe défiant de nôtre 

q.ie les deux autres termes mémoire, ou de nôtre pe- 

veulenr dire, prier en ami» nettaùon , à la bonté de 

i Oui banc urbem ctl-unt : nous avertir qu on doit en. 

qui ont foin de cene .VilU ci. tendre ici Adelpbafie', An* 

Chez les Anciens il y avoit teraftile , & Ag iraftocle : 
dans chaque Ville uneDivt- les deux premières étant fil- 
nité à qui on rendoit un les de Hannon • & l'autre, 
culte tout particulier j bc f fon Neveu. - 
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tidamas On dit qu’il a fait * ce qu’il de- 
voit faire; & qu’il a paie à la Nature le der- 
nier tribut que elle exige de tous les mor- 
tels , fans en diTpenfer aucun. Ils dilent 
auffi que Agoraftocle , Fils d’ Antidamas , eft 
établi à Caltdon. Je porte avec moi te 
Dieu ? de l’Holpitalité ; & la marque du 
droit que nous avions le défunt , & moi , de 
loger réciproquement l’un chez l’autre. 
On m’a indiqué laMaifon du Fils dans ce 
quartier-ci; je la demanderai à ces Gens la 
qui fortent d’un certain Logis; & qui vien- 
nent de mon côté. 

ACTE 


r Anti damai. Par la mê- 
me précaution du Deifinaj- 
re , vous vous fouviendrez 
s’il vous plaît, que cet An- 
tidamas avoir été l’Hôte des 
deux Freres lachon ût Han- 
non : • ju’il avoir acheté Sc 
adopte Agorallode ; qu'il 
lui avoir laide fon gios bien,- 
le tout, fans avoir jamais 
£j que fon Fils adoptif jpar 
jtenoit à les amis de Carra- 
£«• 

* Eum fteiffe niant , fhi 
4fuod fuiundum fuit : en dit 
qutl a fait ce qu'il devoir 
faire. C’cli une cirronlo- 
cution pour dire il ejl mort. 
Car les Anciens eloignoient 
d’eux autant qu’ils pou 
voient, le nom Sc le fouvenir I 


de la mort. La même foi - 
bkd’e fubdfle enente ; Sc 
fa 's faire réflexion qu’il eft 
atiffi naturel de finir le paf- 
fage de la vie que de le 
commencer , on a horreur de 
ce départ. Nos <ftns , dit 
un PhHofophe moderne & 
Chrétien , ont tant d'hor- 
reur de la mou , qu’ils fe 
lignent à ce nom - ld , 
comme à celui du Dia- 
ble. 

* Deum Hofpitalem at 
tcjferam : le D-i'it Hofpita- 
lier & le mereau. C’ell à 
dtre , la marque fur la quel- 
le érnit gravée la figure do 
Dieu de l'Hofpicahté. Vn 
Interprète croit que c’ctoi» 
Saturne. 
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Acte V. Scene II. 


ACTE C I N QU I E M E. 

SCENE SECONDE . 

Agorastocle, Milphion, 
Han n o n 7 Car t aginois. 

• , ,■ h 

AGORASTOCLE: 

Tu dis donc Milphion , que fuivant le 
raport qui t T a été fait confidement par Sin- 
cerafte , nos deux jeunes Voifines font nées 
Carragjnoifes & libres ; & que elles furent 
enlevées par un Pirate de Sicile? 

M I L P H 1 O N: 

Oui je le dis & je le foûtiendraî à mon 
Auteur. C*eil pourquoi ; fi. vous aimez l’hon-* 
neur & la probité , vous les revendiquerez , 
en Juftice , comme libres : car on ne man- 
-quera pas de vous blâmer , & on aura rai- 
fon"; fi vous Poudrez tranquilement de- 
vant vos yeux, que vos Compatriotes foient 
Elclaves , elles à qui , dans leur nailïance, 
la Fortune a fait prefent du riche & ineftima- 
Tréfor de la liberté. 

. HANNON: 

Oh,Grans Dieux ! Dieux Immortels îj’at- 
tefte la fidelité des pro méfiés que vous avez 
fait tant de fois, de .protéger les Innocens 
& les Gens de bien. Ce que ces deux nom- 
mes là difent eft fans doute , intelligible 
clair & manifeûe. Oh lavée quel empref- 

*-• * fement,* 

7 
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fement , avec quelle avidité j’ai ouvert les 
Oreilles pour les mieux entendre ! comment 
ils ont , par leur discours , fufpendu tous 
mes chagrins , & produit dans mon ame l’im- 
pxelüon d’une vraïe & fenfible joie? 

A GORAST OGLE: 

Si j ’avois des témoins, qui puflfent m’ai- 
der à foutenir & à vérifier le fait , je ferois 
ce que tu veux. 

MILPHION: 

Que venez vous me conter ici avec vos 
témoins? Pourquoi n’entreprenez vous point 
courageufement l’afaire? la bonne Fortune 
aura foin de vous fufciter du fecours ; elle 
vous ouvrira des moïens pour triompher 
dans une fi belle caufe. 

A G O R A S T O C LE: 

Il eft beaucoup plus facile de commencer 
qqe de finir. . 

M I I^-P H I O N: 

Mais quelle elpèce d’Oifeau cft ce-H» * 
qui vole vers nous en tunique ? Revient il 
du bain , où on lui aura peut-être filouté 
fon Manteau? ParleTempledePolLux ! fou 
Vifage elt Cartaginois furement , .il traîne 

après 


x f# nue tti Gens là dife'nt efi 
de U craie, comme cette 
Pierre blanche 1ère -à net- 
toïet les habits : de même 
lé-dtfcours <!’ Agoraftocle & 
de Milphion commence i 
diffipet le Chagrin que Man- 
non porte depuis MRigreins 
daus-ie. cflput. 


1 Sed'qu*n<rm ilbtc revit f- 
me» quel e/l cet OiJ'eau là f ' 
'Milphion apclle le Cartagj. 
nois unO’feaù, à caufedes 
manches qui pendent de* 
deux cotez, de - fa tuniques 
l’Efclave les comparant aux 
ailes d'un Oifeau. 
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•après foi des Valets qui ne pécheront point 
par jeuneiTe;& qui paroilfent venerablespar 1 
la Bâche & par les années. 

AGORASTOCLE: 
Comment fais tu cela? 

M I L P H I O N: 

Ne voïex vous pas des hommes qui char* 
gez de Paquets- bien liez- , & plus pefants 
qu’eux , fuivent le Vieillard qui aparem- 
ment eft le Maître ? Et à ce que je cro-i > 
ces Porteurs ont des mains fans doigts. 

A. G O R A S T O C L E t. 
Pourquoi ? 

M I L P H I O N: 

Parce qu’ils ont les Anneaux & les Bagues 
aux Oreilles. 'Je vais les joindre ; &je leur, 
parlerai en langue Punique: s’ils me répon- 
dent v je continûrai en la même langue. S’ils, 
ne m’entendent point , alors je me confor- 
merai' à leur langage. Qu’en dites vous r 
Moniteur? N’aveï vous point encore quel- 
que. petit refte de vôtre langue maternelle ? 

AGORASTOCLE: 

Aucun y Par le T emple de Pol lux ! aucun:, 
cette langue- là m’eft aulfi étrangère que la 
plus. éloignée de nous. Comment.ne (è fe- 
roit elle pas echapée tout à fait , de ma mé- 
moire ?' je t’en fais juge : quand on me prit 
à Cartage , je n’avois que fix ans. 

H A N N O N : 

Ah Gfans Dieux ! Dieux qui ave7. le bon- 
heur , & quelque fois le malheur de ne pou- 
voir mourir ! Plufieurs Enfans libres ont pe- 
xi à Cartage , de cette maniéré là. 


MIL- 
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MILPHION:* 

* Quel eft vôtre fentiment, Monfîeur ? 

A G -O R A S T O G L E: 

Sur qüoi ? 

MILPHIONr 
Vous plaît il que j’aborde en Carthagi-, 
nois ce vieux Etranger? 

AGORASTOCLE: 

Sais tu cette Langue- là ? répons moi fe- 
rieufcment , la fais tu ? 

MILPHION: 

En Maître ; & il n’y a point aujourd’hui 
de Punique plus Punique que moi. 

A G O R A S T O C L E: 
Aborde le donc; & demande lui, ce qu’il 
cherche : quelle at'aire l’amene en ce Païs- 
ci ; qui il eft; d’où il eft; d’où il vient: en- 
fin , n’epargne ni les paroles , ni les que- 
ftions, pour te fairebien inftruire furfaPer- 
fonne. 

MILPHION: 

Havo , bon jour ! quel eft vôtre PaV$ J 
quelle eft vôtre Ville? En quel endroit de 
la Terre la Nature vous a- t elle produit ? 

H A N N O N: 

Hannon Muthumballe Bechaedreancch . 

AGORASTOCLE; 

Que dit il ? 

MILPHION: 

Il dit que , pour lui , il s’apelle Hannon: 
qu’il eft de Carthage , & Fils de Mutbum - 
balle. 

HANNON: 

Bonjour? 

MIL- 
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Acte V. Scene IL 127 

M r L P H I O N: 

Il vous faluë. 

HANNON: 

Donni ! 

MILPHION: 

Il veut vous faire prefent de quelque cu- 
riofité de fon Pais ; je ne fai ce que c’eft ‘ 
entendez vous qu’il fait une promelfe? 

A G O R A S T O C L E: 
Donne lui, de ma part , un autre falut> 
en Carthaginois. 

MILPHION; 

. Havo donni* il médit cela pour vous le ré- 
péter en fon nom , Havo donni. 

HANNON! 

1 JSle bar bocca. 

. MILPHION: 

J’aime mieux que cela vous foit arrivé 
qu’à moi. 

A G O R A S T OlC : L E: ’ 

3 Que die i! ? 

MILPHION: 

I II dit que fa Langue eft miferable : peut- 
être nous prend il pour des Médecins. 

AGORASTOCLE: 

Si c’eft cela qu’il demande , desabufelè 
en l’aflurant que nous ne nous mêlons point 
de la Medecine : je ne veux pas qu’un E- 
tranger aîtpccaiion de tomber dans l’erreur 
& de croire les chofes autrement qu’elles 
* - ne font. 

MILPHIO N: 

Entendez vous cette Rufen Nucoï 

, .. AGO- 
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AGORASTOGLE: 

C’cft comme celaque je prétens qu’onduî 
«xplique tout dans le fens naturel & littéral. 
Demande lui s’il n’a befoin de rien. 

‘.M I L P H I O N: 

. Vous qui n’avez point de Ceinture , pour- 
quoi êtes vousvenudans nôtre Ville?Qu’eft 
ce que vous y cherchez? 

H A N N O N: 

Muphurfa. 

A G O R A S T O C L E: 

Que dit il ? 

M I L P H I O N: 

Beaucoup de choies renfermées dàns un 
ieul mot. Je cherche,, dit il , le Logement 
d’Hofpitalîté porté par nia marque , dont la 
figure eft Samrne. Je vous prie , atez la 
compafîion de m’indiquer la Maifon oùj’ai 
droit de loger , & de vouloir bien m’y con- 
duire. 

H A N N O N<: 

Xdivulech'tanna. 

AGORASTOCLE: 

• Pourquoi dit il qu’il ellvenu?^ 

MIL P H I O N: 

Ne l’fentendez vous pas? Il vante les rats 
d’Afrique : il dit qu’il a delfein de les don- 
ner en Spcâacle , pendant- les jeux, des E- 
«diles. 

B ANN ON:* 

Lac ch Lachanantm Ltmt ntchot. 

AGORASTOCLE: 

Que dit il à pjrefent? 

MIL- 
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M I L P H I O N: 

,11 dit qu’il s’eft chargé d’eguillettes & de 
o\x .; *& il vous prie de lui aider , par vô- 
e pu i liant eredtt , à bien vendre fa rare & 
recieufe marchandife. 

A GORASTOCLE: 

Je croi, en etFet que c’eft un Marchand. 
H A N N O N; 

Ifam arurnam. 

A G O R A S T O C L E: 

Qu’eft-ce que c’eft que cela? y 

■H A N N O N: -, 

JPalum erga deâha. ' *» 

A G O R A S T O C L E: 
Milphion! veux tu donc interpréter? 

MILPHION: 

Comment fe peut il que vous n’entendiez 
pas , Monfieur ? cela eft G clair ! il dit qu'il 
a auflï à vendre des pelles & des fourches, 
pour foiiir au jardin , & pour mefurer le 
blé. je croï afïurement qu’il eft envoyé ici 
tout exprès pour vôtre moifibn. 

A G O R A S T O C L Et . 

En quoi cela me concerne-t-il? 

MILPHION: 

J’ai bien voulu vous en avertir,, depeur 
que vous ne me foupçonniez d’avoir reçu 
quelque chofe, en cachette & à la dérobée. 

H A N N O N: 

Muphoniuyn Sucorahim. 

MILPHION: 

Oh, oh! gardez vous bien, au moins, de 
faire la chofe dont il vous prie. ~ 

A G O R A S T O C L E: 

Que dit il ? que demande-t-il ? explique 
i moi. MIL- * 
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MILPHI'ON: 

Que vous lefafliez mettre fous unçclaïe, 
avec force Pierres fur lui , pour le tuer. 

H A N N ü N: 

Gunebel balfamenierafan . 

AGORASTOCLE: » 
Fais moi donc comprendre cela: que dit 
il? 

M I L P H I O N : 

C’eft trop abuler de vôtre bonne foi : il 
eft tenis que je falfe ma confefiion. Par 
Hercule. Si je fai un mot de la langue P«- 
fiique-, & fi je me fuis rencontré, en quel- 
que chofe avec le bon homme, ça été com- 
me Comédien, comme A&eur; & non pas 
en tant que vôtre Efclave. 

H A N N O N : 

He bien ! afin que tu puifie m’entendre à 
prefent je ne parlerai plus que François. 
Par Hercule! il faut que tu ibis un Efclave, 
bien méchant; il faut que .tu aïe l’efprit & 
le cœur tout à fait de travers, pour te mo- 
quer ainfi d’un voïageur & d’un etranger. 
M I L P H I O N: 

Et par Hercule auifi, il faut que tu fois 
toi, un grand trompeur & un grand fourbe, 
d’être venu ici pour nous attraper avec ta 
langue double, comme celle du Serpent. • 
A G O R A S T O C L £: 
Laifié-là tes injures; qu’il ne t’arrive pins 
de perdre le refpeôt à ce venerable Viellard: 
tu feras fort fagement pour ton profit. Je 
ne veux pas qu’on infulte mes Amis: je 
fuis né à Caitage, afin que tu n’en préten- 
de caufe d’ignorance. 

HAN- 
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H A N N O N: 

j, . O mon Compatriote & mon Concitoïen! 
je vous faluë de tout mon cœur. 

AGORASTOCLE: 

Par le Temple de Pollux! je vous faluë 
avec le même épanchement, qui que vous 
.1 foiez : & s’il y a quelque chofe pour vôtre 
fervice, je vous prie de me le dire franche- 
ment; vous n’avez qu’à commander ; & ce- 
la, par ce que nous fommes de la même 
Ville. 

i H AN N O N.- 

,ï Je vous en fuis bien obligé ; & je vousea 
remercie. Mais j’ai dans Calidon droit d’Hor 
|f fpitalité. Je cherche le fils d’Antidamas. 
Ne pourriez vous point m’enfeigner le Sieur 
Agorafiocle? ne conoilfez vous point ici un 
jeune homme de ce noin-là? 

a AGORASTOCLE;' 
lu Si vous cherchez le fils adoptif d’Antida- 
i marche , c’efl moi même que Vous chér- 
it chez. 

s H A N N O N: 

Oh! qu’eft ce quej’eptens? 
f AGORASTOCLE: 

Que je fuis le fils d’Antidame. 
t H ANN O N: 

it Si cela cfi : j’ai aporté ma marque d’Ho- 
fpîtalité : la voici : vous plait il la confron- 
é fer , ou du moins Pexaminer ? 

I AGORASTOCLE: 

Montrez moi , je vous prie, Moniteur* 
elle eft parfaitement conforme: car i’en a’î 
% une au Logis. 

, ' HAN. 
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H A N N O N: 

Ah, mon hôte! trouvez bon que, en cet- 
te qualité là je réitéré mon compliment, & 3 

mon falut , mais beaucoup plus tort que ’ 
l’autre fois. Car vôtre Pere, oui vôtrePe- 
re Antidamas , me faifoit l’amitié de loger 
chez moi ; & j’ai eu avec lui cette marque- 
là du droit d’Hofpitalité. 

A GO R AS T O CLE: 

Je vous invite donc à venir en jouir chez 1 
moi : car je fuis bien éloigné derejétter vô- 
tre droit; & je recevrai aufli très volontiers 
îe Gartaginois, puisque je fuis , moi même, l’i 
•originaire de Carthage. iy 

-H A N N O N: 

Veuillent les Dieux être tous d’accord 
pour l’accompliflèment de vos fouhaits 1 
Mais queme dites vous-là, Monfieur?vous 1 
êtes né àCartage; & cependant, vous avez 
eu ici un Pere Etolien : par quel coup de Çk 
hafard cela pouvoit il arriver? ;t f 

A G O R A S T O C L E : - ii. 

Vous allez le concevoir aîfement. Je k 
fus pris a Cartage, & cnleve de la par un 'o 
Voleur qui me tranfporta ici : Antidamas ’t 
vôtre hôte m’acheta de mon Raviffeur, & 
enfuite, il me fit fon fils par adoption. i 

H ANN O N: i: 

Feu Monfieur vôtre Pere avoitaulli été a- c 
dopté par Démarche: mais je cefleraid’eai par- 
ler;le laifiànt parmi les morts, pour revenir à 
vous. Obligez moi de me dire une chofe : 
ne vous fouviendroit il point encore des 
noms de vos parens ? 

A G O- 1 
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Acte V. Scene II. 
AGORASTOCLE- 

° u ’ : je me fouvfens fort bien commenf 
mon Pere & ma Mere s’a P elloien“ m 

H A N N O N: 

jf voVn™”è 

"“FeoT AtT P 0 C S L”E: iCZ - ’ 

Je fuis fis naturel de Jachon mon Perc* 
& d Ampfigura , ma Mere. * erc » 

pi a HAN N O N: 

Plut au Ciel , pour l’amour de vous une 
i w ' 3UtrC fU ‘ reDt enCOre a “ nombre Ses 
AGORASTOCLE- ■ 

Sont ils morts ? 

HANNON: 

Helas oui, mon cher enfant: & Imr 
perte m a été d’autant plus doulofreufe 
que Amphgura ta Mere, étoit ma Cou fine 
germaine.; & que ton Pere & moi nous 
etion* Freres de Pere: quand il fS aD rn 
cher fon grand jour, & q U ’il fe vit or J? £ ' 
mourir , il fit teftamenten ma *£ 

me donna tout fon bien. C’eft ce q U 
le fait regretter d’avantage : de je ne ï lr S* 

ïf ; f, nf0 '«. de «»<= Réparation «em/ilè 
Mais ii etfedhv-ement, vous êtes fils de F» 
Çhon, vous devez avoir à la main J.i*' 
la marque d’une morfure qu’un Si, «J ave n 
qui vous jouiez, vous fit dans vôtre enfin 
CC. Donnez. moi cette main cical « e “C“* ' 
je voie; montrez. *. c ’ 

AGORA S T O CLE- ' -5 
Regardez : voici l’endroit. Oh. moncher 

lt p « nuit. G On- 
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Oncle! je vous prie à titre de nouveau Ne*» 
veu, trouvez bon que je vous* rende mes 
devoirs: je vous faluë très humblement, 
comme mon nouvel Oncle. 

H A N N O N: 

Et toi, mon cher Agoraftocle, reçoî tou- 
te la tendrelTe que tu dois attendre d’un 
homme à qui tu apartiens, & que tu touche 
de 11 près. l’Heureufe decouverte que je 
fais fle ta perfonne me paroit comme une 
nouvelle naiflance pour moi. 

MILPHION: 

Par Pollux ! je fuis ravi du bonheur que 
la Fortune vous .envoie à tous deux par 
cette avantqre-là: mais vous, Moniteur l’On- 
cle, êtes vous homme à recevoir un avis 
falutaire? 

H A N N O N: 

Je t’aifure que je ne demande pas mieux. 

MILPHION: 

Il faut rendre à mon Maître, ce que vous 
avez hérité de feu Monfieur vôtre Frere: 
car il eft de la Juftice & de l’Equité que le 
fils unique joüifte de tout le bien que fon 
Pere poffedoit en propre ; c’eft fa légitimé. 
H A N N O N: 

C’eft bien comme cela que je l’entens. 
Oui, fans doute, on rendra tout à Agora- 
ftocle; &, s’il veut venir à Cartage, je lui 
remettrai tout auflî tôt fa fucceflion pater- 
nelle, claire, nette, & en très bon état. 
MILPHION: 

Faites, s’il vous plait enforte, Monfieur, 
qu’il puifle recouvrer fon bien , & demeurer 
neanmoins ici. 

HAN- 
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Acte V. Scene II; i fy 
H A N N O N: 

Je ferai bien plus : car il héritera aufii de 
moi, quand il me faudra partir pour le Pais 
bas & fombre où la nature a donné, pour 
longtems , un Rendez veus ( general à fous 
les Mortels. 

MILPHION: 

II m’eft venu tout à l’heure une plaifante 
penfée. 

H A N N O N: 

Qu’eft ce que c’eft ? 

MILPHION: 

On y auroit befoin de vôtre adrefle & de 
vôtre dextérité , Monfieur. 

H A N N O N: 

Dis moi feulement ce que tu veux faire; 
& apres cela , tu n’as qu’à m’emploïer à ta 
fantaifie : je ferai toûjours à ton fervice. 
Quelle eft donc cette afaire imprévue qui 
vient de naître dans ton efprit? 

MILPHION: 

Etes vous capable de foûtenir une malice 
& une tromperie? 

H A N N O N: 

Il faut diflinguer : contre un ennemi ; ie 
le puis aufli bien qu’un autre : contre un A- 
mi ? c’eft une folie. 

MILPHION: 

Par Hercule ! c’efl: l’Ennemi Mortel de 
vôtre Neveu. 

H A N N O N: 

En ce cas-là , je me ferai un plaiflr de lui 
nuire & de l’attraper. 

MILPHION: 

Vous faurez , Monfieur, que mon Maî- 

G z tre 
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tre aime eperdument une fortjjolie Fille, 
qui demeure chei un Maquereau , & qui* 
confequemment , eil en fon pouvoir. 

H A N N O N: 

Te trouve qu’Agoraftocle fait fagement. 

MILPHION: 

Le Maquereau demeure ici près, dans nô- 
tre Voifinage. • 

H A N N O N: 

je contribuerai volontiers à fa ruine & à 
fa deftruâion. 

M ILPHION: 

"Entre fes autres Courtifannes , il a deux 
i eu nés Filles , qui, font Sœurs , & qui ont 
le malheur d’âtre fes Efclavçs. De ces deux 
beautés , mon Maître ajme l'ainée à la fu- 
reur • on peut dire, fans l’.hiperbole ordinai- 
re qu’il périt & qu’il meurt pour elle: ce- 
pendant ; il ne lui a jamais touché. 
x H A N N O N: 

. Voila un rude & cruel amour. 

MILPHION: 

Le Coquin & Scélérat de Maquereau Te 
moque de lui à prefent. 

.. / H .A N N O N : 

G’eft à dire qu’il fccrifie tout à fon profit. 

M LL P H LO N; 

Or, Agoraftocle a deffein de lui jouer 
un mauvais tour, un tour capable d’abimer 
ce méchant ; homme-là. 

H A N N O N; 

S’il peut en venir à bout , il fera très bien. 

: MIL P H ION; 

" Maintenant; voici -te que je conçois de 

fsn'fa- 
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Acte V. Scène IT. i^y 

faifable dans nôtre conjon&ure; & voici la 
machination que j’invente , & que je prépa- 
ré: c’ert de vous faire agir fous main-, & 
comme fi nous n’y avions aucune part. Vous 
n’auriez qu’à déclarer que ce font vos filles; 
& que dans leur enfance on les vola, on les 
enleva de Cartage : fur ce fondement- là, 
vous les redemanderiez en Jufiice pour 
leur faire recouvrer la liberté ; comme étant 
foutes deux vosenfans ; &, par confequent, 
toutes deux nées libres , & de bonne. famil- 
le.. Comprenez vous bien ,-i Moniteur ! 

: H A N N O N: 

Oui , par Hercule ! je comprens bien. 
Car il eft vrai aulîî qu’on m’a dérobé deux 
•petites filles, avec leur nourice. 

MILPHIO N : 

. Ma foi ! vous entendez joliment l’art 
•■de feindre & de difiïmuler; allons? 1 il faut 
avoüer que vous débutez bien ; & ce com- 
mencement là me plait déjà beaucoup. 

H A N N O N: 

Parbleu ? il te - plait beaucoup plus que je 
ne voudrois. 

M I L P H I O N: 

Bon ? cela va de mieux en mieux. Ma 
foi / voila un homme bien verfé dans la 
maniéré de conduire une rufe : Air qu’-îl 
eft fin , malicieux , habile , frauduleux ma- 
tois ! Regardez-Ie un peu pleurer ; necroi- 
■roit on pas de bonne foi yque les larmes font 
finceres , & qu’elles parteni d’un grand fond 
de douleur? Qui n’y feroit pris? Il ne pleu- 
re pourtant que pour mieux couvrir- fa mar- 
che % que pour mieux joüer fonPerforinage. 
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A prefent , c’eft à moi de me cacher : je le 
cede à ce vieux renard ; & je ne fuis , en 
inventions de fourberie & d’impofture , qu’un 
petit apprenti fous ce grand Maître-là, 

H A N N O N: « , 

Mais je te prie, de me marquer comment 
la Nourice de ces deux jeunes Courtifannes, 
eft faite de Vifage. 

M I L P H I O N: 

C’eft une Femme de taille médiocre , & 
qui tire fur le brun. 

H A N N O N: 

Ah , à ce feul trait-là , je reconois mon 
ancienne Domeftique : c’eft elle même. 

M I L P H I O N: 

Belle de Vifage; la bouche admirable; & 
de grans yeux noirs bien fendus. 

‘ H A N N O N;. - ' 1 

Par Hercule ! tu me fais-làfon Portrait p 
au naturel ; & en peu de mots. fo : 

M I L P H I O N; .. ; çi 

Voulez vous la voir? 

H A N N O N: 

J’aime mieux voir mes Filles. Mais va; ;o 
& fais en forte que elle vienne ici: apellela [( 

,du moins ; afin que je fois certain du pour c’s 

r ou du contre. Si mes enfans font ici ; & 
rque ce foit-là leur Nourice; elle ne m’aura 
.pas piûtôt envifagé que j’en ferai reconu. 

M I L P H I O N : . 1 : : ç, 

Hola , ho ! y a-t-il quel-cun au Logis ? 
Qu’on avertifte ‘qu’il faut que Giedeneme 
-forte pour paroitre ici : un honnête homme 
fouhai te lui parler. • . j, 

’’ ACTE 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE T RO ISIE AIE. 

Giddeneme , Hannon Carthaginois, 
Agorastocle, Milpiiion, 
Un Garçon. 

GIDDENEME: 

Qui eft ce qui frape? 

'• MILPHION: 

Celui qui eft le plus près de toi. 

GIDDENEME: 

Que veux tu ? que viens tu chercher céans? 

MILPHION: 

Ecoute ! Conois tu cet Etranger à tuni- 
que ? Sais tu qui c’eft ? Du moins n’as -tu 
point une idée confufe de l’avoir vu quel- 
que part? 

GIDDENEME: 

Quel homme fe prefenteà mes yeux^Qui 
vois-je ? A grand & tout puiflant Jupiter! 
Eft il pofllble ? C’eft Hannon deCartage; 
c’eft mon bon Maître ; c’eft le Pere de mes 
-hounllbnnes & de mes elèves. 

MILPHION: 

Voïez vous la pefte de Femme? Ce vieux 
Cartaginois eft fans doute un favant for - 
tier , un doéteEnchanteur : fans avoir-parlé 
aux Gens , ni même les’ avoir vû , il fait 
les amener à fon but ; & les faire tomber tous 
dans fon fentiment. 

C G 4 GID- 
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GIDDENEME; 

O mon Maître ! ô mon cher Maître ! 

, vous que vos filles, ni moi n’avions garde 
d’attendre; defesperant de vous voir jamais; ? 
que je fuis ravie de pouvoir vous rendre ici K 
mes très humbles refpeéts! Je vous faluë , \ 

Monfieur , avec le raviffement , & ‘toute 
l’affe&ion que vous pouvez vous imaginer. 

Mais qu’eft ce que cela veut dire ? vous 
voila comme un homme faifi d’étonnement! 
vous avez les yeux attachez fur moi fans 
rien dire:efï ce donc que vous ne reconoifTez k 
point Giddeneme vôtre vieille Domeftique? ^ 
. H- A N N O N: 

Je te reconois fort bien: mais où ljpnt 
mes filles? c’eft ce que j’ai le plus d’empreL 
fement de favoit. 

GIDDENEME: - , 

Elles font au Temple de Venus, Mon-- 
-fleur. 

H A N N O N : 1 ’ v ! 

Que font elles-la? dis moi. 1 r îc 

GIDDENEME: ' , 

Comme la fête folemnelle des Aphrodifcs 
commence aujourd’hui , ces Demoifelles 
font allé Implorer la faveur & la prote&iog 
de la Déefië. 

M I L P H I O N : :.} 

Enverité ! elles ont été pleinement exau* , 
cées , puisque ce bon Etranger eii. .arrivé ^ 

heureufement ici.- t, 

A G O R A S T O-C LE: J 

Dis moi , Nourice! efl ce que tes elèves V 
font Filles de ce Monfieur- là? >, 

GID- 
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GIDDENEME: 

Elles le font;& celaeftaufli certain, qu’il 
eft vrai que vous me le demandez. Oh , Sci- 
gneur Hannou ! que vôtre pieté, que vôtre 
tendrefle paternelle nous elt aujourd’hui fa- 
lutaire ! Vous venez comme un Exprès dé- 
pêché du Ciel ; & furemeru , vous ne pou- 
viez pas arriver plus à propos. Ou avoir re- 
folu de changer aujourd’hui leurs noms 1 , 
& de les forcer au Pttianifme ; le Maquereau 
voulant abfolument pour fon utilité, qu’el- 
les entraient d'ans un commerce indigne de 
leur naiflance & de leur beau Sang. 

L e G A-R C O N: 

Handones tilt bavon bette Jt tilt in mufline* 

GIDDENEME: 

Mc ipfi fcÿ en elle dum & alamna ceflimtnt , 

A G O R AS TOOLE: 

Que viennent ils de fe dit centre eux ? Ir?* 
terprete le moi. 

M I L P H I O N: 

Le Garçon donne le bon jour à-fa Mère; 
& la Nourice le rend a fon Fils. 

H A N- N O N : . 

Tais toi , mon Neveu épargné le Pecu- 
liu/n d’une Femme. 

A G O R A S T O CL-E:' 

Quel elt donc ce Meuble, cet Argent poT 

G S' fedé 

* Mutarentur wmhn : Ifes 
femmes qui declaroienc de- 
vant les Ediles , qu’elles vou- 
loient trafiquer de leur corp$, 

& faite le metier-de Cour- 
ïffanne , ces femmes , dis- 
je , aroieoc coutume de' 


changer de nom : mais ti 
elles fe convertiflôient • Q 
elles renoncoient i la des 
bauche, & rtdevenoieut fa* 
ges , alors elles reprenoieui • 
leur nom de famille. 
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fcdé en propre ; enfin , ce qu’011 apelle Pe - 
culinm ? 

H A N N O N: 

C’eft , dans cette Femelle ci, une voix ai- 
guë , un cri fi perçant qu’il vous cafie la tê- 
te. Toi , Milphion, fais entrer ceux-ci chez 
•ton Maître ; & en même tems , ordonne à 
la Nourice d’aller chez vous. 

MILPHION: 

* Mais qui vous fera voir vos Filles? 

AGORASTOCLE: 

Moi , moi: je ferai cela très habilement. 

MILPHION: 

Je m’en vais donc. 

AGORASTOCLE: 
J’aimerois mieux te voir partir , que de 
t’entendre dire , je m'en vais. Je veux qu’on 
ait foin de préparer un repas , pour traiter 
mon Oncle ; & pour célébrer fa bien venue. 

MILPHION; 

_ Lachanam vos ! venez promptement , mes 
aimables Confrères ! venez : je vous ferai 
travailler au Moulin ; à tirer de l’eau du 
puits ; à fendre de gros troncs d’arbres : en- 
fin , s’il ne tient qu’a moi , je vous aflure 
que vous n’aurez pas grand fujet de vous 
louer de nôtre hofpitalité. 

AGORASTOCLE: 

Ce n’eft pas le tout , mon Oncle : j’ai u- 
tlç requête à vous prefenter. N’allez pas , 
s’il vous plaît , me refuler ; & ii j’ai le bon- 
heur d’obtenir ma demande , foiez , a mon 
e gard , d’une parole inviolable dans vôtre 
promette. Sur ce Pié-là , je vous pr ie & je 

vous 
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vous conjure de m’accorder vôtre aînée en 
mariage. • ' 

H A N N O N: 

Tu peux regarder cela comme une afaire 
conclue. 

A G O R A S T O C L E: 

V ous me promettez donc ma Coufine ? 

H A N N O N: 

Je te la promets de tout le pouvoir, de 
toute l’autorité qu’un Pere doit avoir fur fa 
Fille. 

AGORASTOCLE: 

Oh ! pour le coup ? Je vous faluë entiè- 
rement comme mon Oncle : car c’eft , à pre- 
fent que je fuis tout à fait à vous ; & que 
je vous regarde comme étant pleinement & 
parfaitement à moi : Enfin , il m’eft permis 
de caufer librement avec ma Maitreffe. 
Maintenant , mon Oncle , fi vous voulez voir 
vos Filles, prenez la peine de venir avec 
moi. 

H A N N O N: 

Il y a certainement longtems que je lan- 
guis , que je brûle d’impatience après ce 
plailir-là. Allons: je te fuis. 

AGORASTOCLE: 

Mais fi nous allions au devant d’elles ? . 

H A N N O N: 

Mais je crains que nous ne les pallions 
fans les \ufir, a caufe du grand nombre de 
Gens qui vont & viennent dans les rues. O 
grand Jupiter ! Daigne me rendre prefente- 
' ment un bien fur, de la pofleflion duquel , 
j’ai été fi longtems incertain. 

.. - G 6 AGO- 
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A G O R A S T O CL E: 

J’ai auflî une ferme efperance que mes a- 
mours feront-aveemoi. Mais-j’aperçoi mes 
jeunes Parentes : tenez r mon Onde les vbi- 
la elles mêmes. 

H A N N O N : 

Sont celà mes Filles? que elles font de- 
venues grandes, & bien formées! 

A G O R A S T O C L E: T 
Savez vous ce que c’eft? ces Demoifellcs 
font comme les belles colonnes 1 , que l’Ou- 
vrier coupe & taille avec tant d’art & d’in- 
duflrie: ordinairement elles s’élèvent. 

M I L P H I O N: 

Je croi,.ma foi! que ce que j’ai dit au- 
jourd’hui en badinant , & fort loin de ma 
, penféc, deviendra une affaire folide & fe- 
rieufe , il fe trouve par une avanture des- 
plus rares & des plus curieufes , que nos 
deux belles voifines fe trouverontrecllemeut 
& de fait les Filles de nôtre hôte le Çarta- 
giiiois. 

A G OR A ST O C L E: 

Par Pollux ! Tu as grand tort de dire, fi 
''trouveront: car la choie eff déjà certaine & 
ne peut fouffrrr le. moindre. doute, li cen’eft 
chez un fot comme toi. Fais donc entrer 
ceux-ci. Mon Oncle & moi, nous atten- 
drons ici les deux PucelleSi 

• AC- 


* Grac * fient h* eolumr. a, 
■ fii/hUi foltnt : ce font des co- 
lonnes Grejuts : elles ont bc- 
s nue cap de hauteur. Il com- 
pare ce* deux fitks à des 


colonnes •• travaillées avec 
beaucoup d'art; & dont on 
admire. la beauté dans lcj- 
hauflèmenc,. 
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ACTE C I N QTJ I E M E. ! 

SCENE QUATRIEME. ’ 

• . .* : • •) 

AnTEKASTILE, AD'ELPHASIE, 

Agorastocle , Hannon CaRTHAGINOISv 

A N T E R A S T I L E: 

Les Partifans- de l’Amour, & tous ceux 
qui chaffent aux bonnes fortunes , ont eu 
aujourd’hui de quoi repaître la vûe & faire 
bonne chere à leurs yeux 1 en contemplant 
les beautéz & les ornemens du Temple,. 
Par celui de Caftor! j’ai fait grand cas,, ce 
jour ci , des prefens que les Courtifannes 
ont offert : ils croient affurement. dignes 
d’une Décile . au fïi galante que la nôtre. J’ai 
auffi prifé beaucoup les RichelPes de cette 
Reine de la beauté. Oui, Mere des grâces 
& des amours, graaide & douce Venus ! Ce 
grand nombre de beautez bien .rangées , .& 
chacune à fa place, m’a jetté dans une dou- 
ce & agréable admiration; l’odeur de tous les 
parfums de l’Arabie heureufe, & l’aimable 
exhalaifon du Mirthè, remplilfoienf tout le 
lieu facré— -.11 ne m’a point paru, ôpuiffan- 
teDéefîe! qu’on négligeât ni vôtre fête, ni 
vôtre EgUfe , tant étoit grande la foule des 
Clientes & des Devotes;qui font venu ren- 

tï 7 dre 

' jouir , lés repaître , les rem- 
plir par des objets agréables 
b C divertifiàns. 


* Oculie tpulae dure ? don 
tttr un grand reptu a leur/ • 

jeux* C'eft .à dire les ié- 
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dre leurs hommages religieux à la Mîracn - i 

leufe. Venus de Calidon; Pour ce qui .eft t 
de nous deux , ma Sœur ? je puis dire, fans < 
nous dater qu’on nous a trouvé belles 1 ; & 
qu’en cela on nous faifoit juftice. D>il- j 
' leurs , nous avions vous & moi , tout ce 
qui eft neceffaire ; & même, beaucoup au j 
de la, pour apailer la DéelTe; & pour ga- , 
gner fes bonnes grâces. Ajoutons encore, i 
pour nôtre honneur & pour nôtre fatisfa- , 
£tion, que les jeunes Gens n’ont fait aucu- „ 
ne raillerie fur nous., comme ils ontfaitftrr 
toutes les autres ; pas une excepté nous , 
qui n’ait eu fon lardon & fon brocard. 

, A D E L P H A S I E: J 

Je fouhaite , ma Sœur , que les autres 
aient eu pour nous les mêmes yeux que toi: 1 iS 

& , à te parler naturellement , j’aimerois 
mieux t’entendre louer par des perfonnes :( 

conoiffeufes & finceres , que par ta propre . c , 
bouche. ' • n 

ANTERASTILE: 1 

J’efpere q’u’on ne pourra point me demen-' <5 

tir avec juftice. . , d 

ADELPHASIE: t S 

Et moi , par Pollux ! quand je penfecom- 
bien nous fommés diftinguées des autres 
par la naiflance, par l’elprit, & parle natu- P 

rel, 


1 Prtpttentts : c’eft à di- 
re : doiiées csccllemmeni de 
toutes les qualitcz de corps 
& d'efpriY, propres à faire 
des Amans. C’^ll dans le 


meme Cens qu’ Agora flocle 
demandoit G on avoir trou- !i 
vé fa Maurdlê , forte : il C 
vouloit dire , tout à fait en« : 
gageante , prdpêttnu . , . 
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rel, je trouve que ces avantages nous met- 
tent dans l’obligation d’exceller en innocen- 
ce & en pureté de mœurs. 

H A N N O N: 

• Grand Jupiter, toi qui veux bien t’abaifler 
jusqu’à aimer les hommes, & jufqu’à pren- 
dre foin de leur vie, en fournififant à leurs 
neceflîtez & à leurs befoins : tout puiifant 
Jupiter, par la feule bonté duquel nous 
relpirons l’air, & nous joüiifons de la lu- 
mière du foleil : Jupiter enfin , qui dilpofe 
de tout félon ton bon plaifir, toi, qui es le 
Maître abfolu de nos deftinées; &qui as un 
pouvoir fupreme fur la Vie humaine pour 
la prolonger, ou pour raccourcir, Pereju- 
piter ! Je me jette au Pié de ton Trône; & 
je te fuplie de vouloir bien que ce jour ci 
me foit heureux, pour le fuccèsde mes afai- 
res. Fais par un miracle de tapuififance, re- 
couvrer la liberté à ces deux jeunes Perfon- 
nes que j’ai eu le malheurde perdredansma 
Patrie dés leur plus tendre jeuneffe ; dés- 
quelles confequement , j’ai été privé pen- 
dant tant d’a'unées : rens les moi e.nfin , 
Seigneur Univerfel de tout : & môntre pap 
là , qu’une Pieté confiante doit s'attendre à 
recevoir, tôt ou tard, une recompenfe pro- 
portionnée à fa fidelité. 

AGORASTOCLE: 

Ne craignez rien , mon Oncle : le bon Ju- 
piter fera tout ce que nous voudrons : j’au- 
rai foin de l’engager à nous rendre ce fervi- 
ce-là ; & je fuis bien fur qu’il ne me refufe- 
ra pas. Afin que vous le fâchiez , ce Mo- 
narque defpotique des Dieux & des Hom- 
mes 
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..mes-m’eft tout devoüé ; &, même je vous 
.dirai bien plus, entre nous pourtant, fa Fou- 
dre ne l’empêche pas de me craindre. 

H A N N O N: 

Tais toi , Profane : tu nous feras ecrafer 
& réduire en poudre : tais toi , je t’en prie; 
le Seigneur Jupiter 11’a pas l'a/ne endurante. 
A G O R A S T O C L E : 

Ne pleurez point , mon Oncle,, à moins 
que ce ne foit de joïe. 

ANTERASTILE: 

Qu’il efl doux, machere Sœur , qu’îl cft 
doux à un homme de voir qu’il paffe pour 
exceller en ce qu’il fait ». Il efl: certain que, 
par l’eclat de nôtre beauté, nous triomphons 
aujourd’hui ; nous avons effacé toute la 
Courtifannerie du Temple. 

A D E L P H ASIE: 

Mon Dieu , que tu es folle , ma Sœur ! 
je te fouhaiterois un peu moins d’Amour 

E ropre , & de prévention en nôtre faveur. 

)is moi , je te prie , t’imagine tu être d’u- 
ne beauté des plus brillantes, à caufe qu’on 
ne t’a point noirci le- Vifage avec de la fuie 
de cheminée 2 ? 

AGORAS TOCL E: 

* O mon Oncle !ô mon cher Oncle! ôl r 0 n- 
clt des Oncles. ! HA N- 


* Cluet vifto’ia : s’il fil 
vainquent; il s'illuflrepar fa 
Wftoire; il excelle. 

* Si tihi itlic noncrobli- 
tum rft fuit gmt ; fi on ne t'a 
point la noirci le vifape avec 
4 * la- fuite C’eft à -dite; «fi ( 


on ne s'eft point moq;rf de 
toi, en te faifant quelque 
malice. Plante faitalluûon 
au plalfir qu’on fe donne 
quelquefois en noirciflantle . 
vilage d’un homme qui-doij 
a contre*- tenu,- -’ 
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' H A N N'O N : 

Qu’efl ce qu’il y a , Fils de mon Frere? 
Que veux tu , mou cher Fils ? fais moi donc 
conbitre ta penfée. 

A G O R A S T O G L E: 

Je voudrois que vous ecoutafiiei cela de 
toutes vos Oreilles. 

H A N N O N: 

C’eft auffi ce que je fais. 

AGORA S TO C L E: 
c. , Mon cher & bien, aimé Oncle ? 

H A N N O N : 

Encore ? tt’e'xplrqueràs tu enfin ? ; 

A G OR ASTQCLE: 

Mais voïex , je vous prie , combien ma 
Goufine l’ainée eft belje & brillante ! plus 
belle , neanmoins , de l’ame que du corps : 
Oh que elle a d’efpritq & du meilleur! 

HAN N.O N: 

Si elle a beaucoup «le bon fens & de con- 
duite fofe dire-,' fans me vanter , qu’en 
cela, elle ne reilemMe pas mal à fon.Pere. 

A G O R A S T O G L E: 

Que cela efl: admirable ' Oh d’e peut dou- 
ter qu’il y a un tems infini , que elle eft pri- 
vée de vosbonnes & fages inftruéïions : à 
proprement parler elle a reçu ici fon éduca- 
tion ; c’eft ici ou el le a apris ce que elle fait 
de meilleur: En vérité, mon Oncle', fouf- 
ùei que : je Te dife naturellement : je me da- 
té d’avoir été le vrai Précepteur de maCou- 
fine ; & que elle a puifé fcs plus pures lu- 
mières dans l’Ecolo de mon Amour. 


ADEL- 
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ADELPHASI.E: 
Quoique réduites à rEfclavage,maSœur, 
nous ne devons. pourtant , jamais oublier 
ce que nous fommes ; c’ell là le point eflen- 
ciel de nôtre conduite: le Sang dont la Na- 
ture nous'forma, ne permet point quenous 
fafïions rien de bas & de lâche ; rien qui 
puilfe nous attirer lemepris & la raillerie du 
Monde. Nôtre Sexe ell fujet à quantité, de 
foibleffes : mais le plus grand défaut d’une 
Femme, c’eft l’Amour excefîif qu’elle a pour 
foi ; & qui lui infpire une pafîïon dereglée 
& furieufe de plaire aux hommes. 

A N T E R A S T I L E: - 
Avouez du moins , ma Sœur ; que nous 
avons du prendre un plailir fingulier'à ce 
qu’on a découvert, pour nôtre Avenir, dans 
îes entrailles de nos Vi&imes j & à ce que 
le Devin a prédit de l’heureux fort qui nous 
attend. 


„ AGORASTO CL E:. 

Plut au Ciel qu’il eût aufli parlé de moi; 
& qu’il m’eût mis pour un tiers dans fa 
bonne Prophétie ! ■; < > ; 

ANTERASTILE: 

Il a dit, qu’en peu de jours, nous ferions 
libres , malgré nôtre Patron ; & en dépit de 
toute fa Scelerateffe: avec tout cela, je ne 
yoi aucun lieu d’efperer, à moins que les 
Dieux , ou nos Parens ne, fa lient , pour . re- 
compénfer l’innocence, & punir l’injuftice, 
quelque chofe à quoi mous ne nous atten- 
dons point. 

A G O R A ST O C L E: 

C’a été fur l’efperance de mon crédit & 

" de* 
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de mon pouvoir que l’augure ou le Prophè- 
te leur a promis une liberté prochaine : 
n’en doute* point , mon Oncle: j'en fuis 
certain: car ceDevin-là eft informé de mon 
ardent amour. 

ADELPHASIE: 

Allons nous en, ma Sœur: viens par ici- 
ANTERASTILE: 

Tu as raifon, ma Sœur: il eft tems de 
continuer nôtre chemin , & de rentrer au. 
Logis. 

H A N N O N: 

Cependant, mesDemoifelles, avant que 
vous partie* d’ici , j’aurois quelque choie 
d’important à vous communiquer : fi cela 
ne vous incommode point y faites moi lu 
plaifir de vous arrêter. 

ADELPHASIE: A 
Qui eft ce qui nous mpelle-là? 

AGORASTOCLE: 
Quel-cun qui veut vous faire du bien. 

ADELPHASIE: 

; POccafion eft belle pour cela. Mais qui 
eft, ce quel-cun} 

AGORASTOCLE:. 
Vôtre meilleur ami. 

A D E LP H ASIE: 

C’eft à dire, celui qui nous haït le moins- 
A G;01‘A6 T ;0'C L E : 

■ C’eft un fort honnête homme , mon cCeur.. 

• ,A D E L P H A S J E: 

Vive Pollux ! j’aime mieux un honnête 
homme qu’un Scélérat. - * 

AGORASTOCLE: 

Si vous ayez envie de faire /conoifiance * 
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& de lier un commerce d’amitié avec un 
•Mortel ; c’eft apurement celur-là que vous 
devez choifir. 

ADELPHAS I E: 

Je ne demande point d’Ami. 

A G O R A S T O C L E: 

' Il veut vous combler de bien faits ; îTn’a 
point d’autre but que dé faire vôtre bonheur 
i toutes deux. 

ADELPHASIE: 

Cela étant , Monfieur : vous qu’on dît 
avoir le cœur fi droit, l’ame fi bonne, vous 
-ferez du bien à deux pauvres Infortunées , 
dont le naturel n’eft rien moins que mau- 
-vars. 

H A N N O N: 

Je fuis fur que je vous cauferai delà joïe. 

» ADELPHASIE:; 
Sûrement de nôtre côté ! nous nous fai- 
fons fort de vous dorner du plaifir. 

H AN N O N: 

J’iraf-, même t jusqu’à vous procurer la 
'liberté. 

•ADELPHASIE:- 
A ce prix-là , vous ferez aifement aquifi- 
tion de nos Perlbnnes ; en tout bien , & en 
..tout honneur , s’entend. - 

A G O R A S T O C L E: 
zi Mon Oncle ! fupofé que les Deftirtées 
m’eulfent apellé à la hautiflime & fupremijfi- 
txi e fortune de Jupiter, que je meure! fi dans 
le moment, je n’epouferois cette Fille-là, 

J our la faire compagne de mon lit divin.; & 
Leine de l’Univers : j’ênvoïrois bien- vîte 
;> pro- 
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Acte V. JSgrne IV.' ifj 

promener lajaloufe,lagrondenfe, & vindica- 
tive Junon:je la condamnerois à filer pendant 
toute fon immortalité. Oh' que cette Beau- 
té là parle pudiquement , fenfémenr, & fa- 
cilement ! lé peut il rien de plus lage, ni de 
plus modefte que fes réponlés ? il faut ab- 
folument que je l’aïe ; ^rin que j’aïe leplai- 
fir de pouvoir dire , elle m’apartient , elle 
eftàmoi. 


H A N N O N: 

Mais , je m’y fuis pris finement , .pour 
les aborder ; n’eftil pas v.rai? 

AGORASTOCLE: 

Fort joliment , ma foi ! très agréable- 
ment. 

H A 'N N O .N.: 

Je veux continuer' à les éprouver & à les 
tenter. 

AGORASTOC LE: 

Faites Je donc , s'il vous plaît, en peude 
mots : ces Meilleurs les Spedateurs meu- 
rent de foif. 

. . H A N N O N: 

A quoi bon différer ? Qu’eft ce qui nous 
émpêche de procéderai nôtre affaire? Ca, 
mes Demoifelles: je vous cire à venir tout’ 
prefentement comparoitre devant le Magi- 
ftrar. 

AGORASTOCLE: 


Hé , mon Oncle ! tenez les donc à pre- 
fent , depeur que elles ne s’enfuient. 

H A N N O N: 

C’eft à toi même à les bien tenir, fî tu as 
de l’efprit. 

; . , J '- AGO- 


Digitized by Google 



,ijT4 Le P oe n u l e. 
AGORASTOCLE: 

Confentez vous , mon Oncle , que jeme 
failîftè de celle-ci? 

H A N N O N: 

Oui : fais , fais hardiment , mon Neveu: 
je te le permets* ' . | 

,ADELP*HASIE: 

Eft ce que c’eft là , Moniteur vôtre On-, 
cle , Seigneur Agoraftocle? I 

AGORASTOCLE: 

Vous le faurez , tout à l’heure , Made- 
moifelle. C’eft à prefent que je vais vous 
vanger, comme il faut: car je tâcherai que 
vous foïez aujourd’hui mon Epoufe : du 11 
moins , puisvje vous jurer par Pollux , que 
je m’y.emploïrai de toute ma force. 

H A N N O N: 

Allez- donc devant la Juftice : ne perdez 
point de tems. . 

" A N T E R A S T I L E: ; 

Apellez moi en témoignage ; & me con- ~ 
duifez devant les Juges, , 

AGORASTOCLE: 

Oui : je vous prendrai à témoin: en fui- 
te, j’aimerai & j’embraflerai vôtre aimable, 
vôtre charmante, vôtreadorableSœur. Mais 
voulois-je dire cela ? Oui par Hercule ! j’ai 
dit ce que le coeur m’a fuggeré. 

H A N N O N : 

Vous retardez nôtre caufe , vous reculez 
le [procès. Allons , mes Demoifelles , en- 
core unefoîs, je vous apelle au Tribunal de 
la Magiftraturc, à moins qu’il ne foit plu$ 
honnête qu’on vous falfe arrêter. 

ADEL- 
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Acte V. Scene IV. 

A D E L P H A S I‘E: 

Maïs, Monfieur: Pourquoi nous faire ve- 
nir en Juftice ? avez vous quelques préten- 
tions fondées contre nous ? Sommes nous 
dans vos dettes? Vous avons nous fait quel- 
que tort ? 

AG ORASTOGLE: 

Dites lui , mon Oncle ; aprenez lui ce' 
pourquoi ? : ^ - 

ADELPHASIE: 
Comment ? Mes chiens aboient aufii con- 
tre moi 1 ; & ceux qui , à ce qu’ils difent, 
veulent me protéger & me faire du bien, me 
füfcken t des procès ? 

AGORASTOCLE: 

Mais , ma foi ! vous n’en devez pas 
moins les carefier * , ces Chiens : ils veil- 
lent fidèlement à vôtre garde: Que tes baîfers 
me tiennent lieu de nouriture; prefente moi 
ta Langue comme fi c’etoitun Os àmouel- 
Je. Ce fera par là que je vous rendrai ce. 
bon Chien plus tranquile & plus paifibleque 
l'huile. 

ADELPHASIE: 

Que vous avons nous fait? Marquez nous 
du moins vôtre grief. , 

HAN- 


1 Etiam mess latrant éd- 
ités : quoi ! meschiens aboient 
aufii contre moi î c’cft à dire 
comment ! Ceux de qui je 
devrois elperer du fecouts 
fie de l’apui , fe déclarent 
aulfi mes ennemis; car ce 
feroir quelque clrofede mon- 

fbueo* fi un chien japoit , 


aboïoit contre fon Maître, 
comme contre un inconu. 

1 At tu per Herculem , » /- 
ludiate : mais voue , par 
Hercule ! Carejfe £ les. AUu- 
diare lignifie ïci l’Adion 
d’un homme qui adoucit fie 
qui carelfe Ton ciiien. 


/ 


H A. N N O N: . 

Puisque vous avez tant d’envie de le fit- 
voir ; & que aulfi bien.,, il faudra vous le 
dire ’ vous êtes toutes des voieufes. 

A D E L P H A S I E : 

Quoi ? Vous pouvez’ nous accufer de vous 
avoir pris quelque choie?. Nous .vous avons 
volé ? 

H A N N O N: 

Vous même., vous, dis-je. 

AGORAS1 OCLE: 

Et moi même , je l’ai vû ; je puis fervir 
de témoin là deffus. 

ADELPHASIE: 

Dites nous donc de -grâce , en quoi con- 
fiée ce vol prétendu. 

A G O R A S T O C L E: .. 
Demander le à mon Oncle. 

; ' ■ H A N N O N.* 


Il confîfte en ce que vous avez recelé , 
vous m’avez caché mes Filles, pendant plu- 
freurs années , quoique elles (oient franches, 
libres ; & même, .d’une naiffance iiluftre & 
fort diftinguéé. -, 

A D E L P H A S I E; - 
.Par Caftor Ivous ne trouverez jamais cet- 
te infamie-là chez nous. 

AGORASTOCLE: ... 


Je m’offre à gager contre vous pour l'af- i 
firmative: fi je gagne, vous me baiferez; fi 
ie perds ? je vous baiferai. * 

J r a T-» T? T ntî \ C T C . 


E L P H A S IE: 
Mônfieur ? obligez moi de 

r» r» a trn /, r* F ^ 1 ^ a 
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i Pour vous , 4VUJIWU1 • VUli&W&r iUVI uv 
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Acte V. Scene îV. ïf7 

vous retirer: ce n’eft point à vous à qui j’a 1 
à répondre ; je ne me defens que contre 
' Monfieur. 

AGORASTOCLE; 

.Par Hercule ! vous vous trompez grolîie- 
rement: oui , parbleu! vous aurez aufîi afai- 
re avec moi. Ce venerable Vieillard eftrnon 
Oncle ; & il faut necelTairement que je pa- 
roiife , que j’intervienne dans cette caufe- 
ci, comme l’Avocat de mon Parent. Or en 
plaidant pour lui , je foutiendrai hardi- 
ment , dans mon témoignage , que vous ê- 
tes toutes deux, de grandes faij'eufes de lar- 
cins ; & je les_ compterai tous , un par un. 
De plus, je vous accuferai hautement, ju- 
ridiquement de retenir chez vous dans 
l’Efclavage , les Filles de mon Oncle , & 
par confequent ,. mes Coufines germaines , 
quoique vous n’ignoriez nullement que ces 
Demoifelles font nées libres ; & que elles 
ont eu le malheur d’être enlevées de leur 
Patrie. 

ADELPHASIE: 

Où Font elles , & qui font elles , cesFiL- 
les ? dites le nous, je vous en conjure. 

A G O R A S T- O C L E : 

- Elles font à prefent dans une grande & 
violente agitation ; c’eft tout ce que je puis 
vous en dire. 

HAN-NO N/ 

Et moi , j’en dirai d’avantage. 

A G O R A S T O C L E: 

En vérité , mon Oncle! jecroi quevôtis 
devez le faire. 


lt Panule. H AD EL- 
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ÂDELPHASI ’E : 

Voila une avanture furprenante , & que 
nôtre mauvaife etoile nous envoie pour fur- . 
croît & pour comblede malheur ! J’en trem- 
ble, ma chere Sœur; j’en fuis toute confu- 
fe & touteJnterdite. ,• ' 

H A N N O N.- 

C’efttrop lestenir en fufpens&en inquie- p 
tude ; il eft tems de lever le malque , & de 
parler ferieux. Oh ça ! mes Demoifelles*, p 
écoutez de toute vôtre attention. Premiè- 
rement : s’il.fe peut faire que les Dieux pu- 
niflent les Mechans félon leur mérité , je 
.fouhaiterois que cettejuftice.eclatât. Quant 
à nous? il eft de l’equité que nous rendions 
à prefent, à la bonté du Ciel , des aétions li 
de grâces éternelles , pour les bienfaits ex- 
traordinaires & presque furnaturels , que 
les bonnes Divinitez répandent fur moi, fur ^ 
vous , & fur vôtre Mere : car , lans nous 
aveugler , nous avons lieu de croire que les ï ( 
Dieux nous donnent aujourd’hui la recom- 
penfe & le prix de nôtre Pieté. Enfin , & 
pour achever de vous éclaircir du Fait, vous 
êtes toutes deux mes Filles ; & Agorafto- fi 
cle,que voici, eft Fils de mon Frere; donc ^ 

il vous eft parent au degré de Coulin ger- '< 

main. 5 

A D E L P H A S I E: ,• h 

Qu’eft ce que cela , je vous prie ? ces 
Meilleurs ne nous donnent ils point leplai- 
fir d’une faulfe joie, afin de rire en luite 
de nôtre limplicité & pour fe divertir à ; 
nos dépens? 

AGO- 
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A G O'R A S T O C L E: 

Ainlî m’aiment & me gardent les Dieux, 
'comme il eft vrai que c’elt-là vôtre Pere. 
Allons , vîte , & fans hefiter tant foit peu, 
qu’on ouvre les bras bien grans! 

ADELPHASIE: 

Nous vous fal Lions donc, nôtre très cher 
Pere: Helas! aurions nous jamais ofé nous 
promettre un fi grand bonheur? O mon cher 
Pere ! accordez nous la joie de vous em- 
brafler. 

H A N N O N: 

De tout mon cœur, mes cheres Filles: 
Ah qu’il y a longtems que je languis après 
ce bien heureux moment ! 

ANTERASHLE: 

Il eft jufte,mon cher Pere, que j’aie au flj r 
à mon tour , le plaifir de vous embrafifer: 
Puisque je fuis vôtre Fil le , comme maSœur, 
vous ne pouvez vous difpenfer de recevoir 
deux embraffades. 

AGORASTOCLE: 

Ce n’eft pas le tout : il faut aufii que je 
fois païé de mes peines : qui des deux vou- 
dra bien m’embraffer , après avoir conten- 
té le nouveau Papa ? Toutes deux fe tai- 
fent : mauvaife dette ! j'ai bien la mine de 
la perdre. 

H A N N O N: 

C'eft maintenant que je puis me dire vrai- 
ment heureux ; & ce jour fi fortuné me dé- 
dommagé d’ufte douleur, d’une afflidion qui 
a duré plufieurs années. 

• ADELPHASIE: 

A peine pouvions nous ajouter foi à ce 

H 2 . petit 
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petit prodige ; c’étoit pour nous comme un 
rêve , ou comme une aparitfon. 

-, H A N N O N: 

S’il vous refte encore quelque doute, u- 
ne circonftance achèvera de vous perfua- 
der ; c’eft que vôtre Nouricenfa reconu 
tput d’abord. 

; A D E L P H A S I E : 
elle , s’il vous plait , Mon Pcre, 
dans cette heureufe conjoncture? 

H A N N O N; 

Elle eft chez vôtre Coufin. 

AGORASTÔCLE: 
-Pourquoi , je vous prie , demeurez vous 
fi longtems , attachée au coû du Papa, avant 
que il vous ait engagé avec moi , .pour le 
mariage ? 

A D E L P H A.S I E: 
f je le laifîe. 

AGORASTOCLE: 

O , ma Fiancée 1 ! je vous faluë, comme 
Amant & comme Prétendu. 

~ : A D. EL. P H A S I E : 

_ Point de fai ut , s’il vous plait ; je vqus 
§n dispenfe. • f 

0 ' A. G O R. A S T O C L E: 

Et vous fa cadette , & ma belle Sœur pro- 
chaine, trouverez vous aujE mauvais que je 
yous faluë ? •** 


AN- 

r i. ; -• ' • 


• Sperttta ftlve: bonjour , - 

mon Accordée! Vn Amant 
fc-ferVoIt .du. mot Sf(ra;a , .. 


efptrêe , à l'égard delà Per. 
for.ne quül s'attendent *d’é- 
pqufer- - 



Acte V. Sceue -IV. 161 - 

A NTERASTILE'; 

Je ne veux point cela ; vous me tour- 
mentez. * • 

H A N N O N; 

Enfermons donc les bras par le même 
nerf.*Eft il à. prêfent , dans la vie quel-cun 
qui puifle fe vanter tatfonnablement d’être 
plus heureux que nous ? 

A G O R A S T O C L E: 

La recompenfe fuit ordinairement le me t 
rite ; & tôt ou tard la vertu reçoit fon falaire. 
Ceque cet homme de bien a déliré lui arrive 
enfin aujourd’hui. O ApellelôZeuxisHlluftres 
& inimitables Maîtres dans le bel Art de la 
peinture; faut-il que le cruel & impitoiable 
Deftin vous ait enlevé aux Vivans , pour 
vous donner des places inutiles dans les Eût 
fers ? Si vous viviez encore, voici un fujet 
digne de vos fameux de célébrés Pinçeatix; 
& en le reprefentant avec vôtre Naturel , 
avec vôtre habileté finguliere, vous donne- 
riez à nôtre rare avanturc un relief que vous 
feuls feriez capables de lui donner : car, au : 
prix de vous, Meilleurs les deux Morts, je 
fais peu de cas de tous les Peintres du Siè- 
cle & de nôtre Génération : ils feroienttous 
des ignorans , des barbouilleurs , pour tracer 
fur la toile une hiftoire Üufli noble & aufïï 
curieufe que celle-ci. . , 

H A N N O N: . 

Vous tous , Dieux & Üéeflès, fans en o- 
mettre le dernier & le plus chétif Immortel ! 
Vous tous recevez mes très humbles & très 
ferventes actions de grâces ; vous partage- 
xez entre vous mon encens comme il vous 

H 3 plai- 
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plaira. Je vous remercie de ce que vous 
voulez bien me combler aujourd'hui d’un 
plaifir fi vif, d’une joïe fi fenfible , en me 
rendant mes cheres Filles ; & en les faifant 
rentrer fous ma puifiTance. 

ADELPHASIE.- • 

- Ah, mon cher Pere ! vôtre Pieté, vôtre' 
tendrefle paternelle eft ce qui nous fauve 

- & nous preferve d’un abîme de malheur où 
nous allions tomber. 

A G O R A S T O C L E; 

Au moins , mon bon Oncle, n’allez pas, 
je vous en prie, 1 ailler echaper de vôtre mé- 
moire que vous m’avez pofitivement , expref- 
fement , & par une parole que l’honneur rend 
irrévocable, promis vôtre Fille ainée, pour 
en faire ma Femme. 

H A N N O N : 

Je m’en fouviens,&je ne l’oublîrai point. 

A G O R A S T O C L E; 

J’efpere quej vous n’oublïrez pas non 
plus , à quoi vous vous êtes engagé pour la 
bot. 

ACTE C I N QU IEME, 

SCENE CINQUIEME. 

- * * • 

Anthemonide, Adelphasie, 
Anterastile, Agorastocle, 

H A N N O N'C ARTHAGINOIS. 

ANTHEMONIDE: 

Si je ne me venge pas cruellement du Ma- 
. quercau 



Acte V. Sgene, V. 1 6$ 

quereau ; fi je ne lui fais pas un mauvais 
parti au fujet de la Mine que j’ai fait la 
grofiTe Sottife de lui avancer , je confens que 
les farceurs & les boufons me plaifantent, & 
me donnent un alTeï grand ridicule pour 
me faire môntrer au doigt. Ce vilain hom- 
me , s’il en fût jamais, m’a fait entrer cheï 
lui pour dîner : voulez, vous favoir le tour 
que ce Coquin-là a joüé à un Guerrier de 
mon importance & de ma réputation ?Mon- 
fieur fort ; &, fous le pretexte trompeur 
d’aller chercher des Convives, il afiTure qu’il 
ne fera qu’un moment : il md laifle dans fa 
Maifon comme un Efclave de Sale. 

Cependant le Maquereau ne paroit point; 
fi les Filles , avec qui je devois manger, 
ne reviennent non plus que lui. Le pis de 
l’afaire , c’eft qu’on ne m’aporte rien pour 
remplir le creux de mon eftomac ; & pour 
apaifer les cris de mes boïaux. Savez vous 
ce que j’ai fait ? J’ai mis la main fur cette 
Pièce de ménage ; & la prenant, au lieu du 
repas 1 que je n’ai point pris , parce qu’on 
ne me l’a point donné , je fuis forti prom- 
ptement. 

C’eft à la pointe de cet infiniment- là que 
je me ferai bien dédommager de tout. Je 
me ferai païer tiu Sieur Maquereau en mon- 

H 4 noie 


* Pre minore parte pran- 
dit : peur la moindre partit 
du repas. Parce que le Ma- 
que eau aianc invité le Sol- 
dat à dîner , ne s’êcoit point 
trouvé au Logis, le Gendar- 


me , contraint de le retiret 
à boïaux vuidet , emporte 
de la Maifon du Maquereau 
quelque chofe pour s'en ré- 
galer. 


* tfri 
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noVe de Soldat 1 ; il fera, diablement attrapé.. 

U a juilement trouvé en moi, fon hom- 
me , pour fe laiflfer efcamoter une Mine 1 ;| 

il ne pouvoir pas mieux s’adreüer. Mais je & 
voudrois rencontrer ma Maitrefle , à pre- a 

fent que je fuis en colere : plût aux Dieux j 
que je la ville venir au devant.de moi 1 Par 
Pollux ! je la carelferois li fort à coups de 
poing , que fon beau teint deviendroit celui. 
d’une petite Morefque *. Je la teindrai li 
bien , que elle fera pi us noire que les Egi- 
ptiennes * , ou que ces Gens tout brûlez du 
Soleil , qui , pendant les jeux , portent la 
cruche d’eau par le Cirque 

ADEL- ü 


* iÆr« militari tetiger » 
Le Soldat fcmblc intinuer 
ici qu'il a volé quelque cho- 
i’e-chez le Maquereau , com- 
ne pour gage de la Mme 
qu'il lui avoit donné d’a 
vance pour jouir d’Amerâ- 
itiie , & du repas qu’il de- 
voit faire chez Licon. v£t 
mi'itare , l'Argent militaire, 
c'elt la folde ou le paîmenc 
des Gens de Guerre. Tan- 
gtre , fignifie ici tromper. 
Ainfî : tangert are militari: 
c’ett ôter par rufè 6c par fi- 
nette au Maquereau , la 
rièce que celui ci avoit at* 
trapè de mauvaife foi. 

Sic dedero : c'eft par là 
que je le païrai. On doit 
lupofer que le Soldat ac- 
compagne {es paroles de 
quelque aêlion : peut être 
teuoit il fon épée nue; & 


dans la pofiure d’un homme 
prêt â fraper. 

1 Ian> Pit ego illam pugnù 
faciam ut fit merula ; par 
Polluz! je lui meurttrrai-lc 
vifag'e à coups de poings je 
la rendrai noire comme une 
Ethiopienne. -Car morula . 
vient de rmiura * morcjfe , 
on noire. Les Gens de ce 
Païf-la , à caufe de la pro- . 
x imité du foleil-, font noirs. 
Morula fignifie autti l'oifeau • 
tout noir que nous apellons. 
Merle. 

1 Quam tÆgyptii , que 
let Egiptiem : Car les Egi- 
ptiens font plus noirs que 
les Européens.* 

* Cirnnam lu.lii per cir« , 
cum ferunt : qui pendant let , 
leux portent la Couine par 
te Cirque. C’êtoiéut . des 
'sommes brûlez du foleil 
* qui 
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. Acte V. Scekb V; 1 6 / 
ADELPHASIE: ' 

Tiens moi bien fort , je t’en prié , mon 
cher Amour. Je crains beaucoup les Mi-, 
lans : celui-ci eft une méchante bête ; je 
craindrois que ce raviflfeur , fondant fur ta 
Poulette ne te l’enlevât rapidement. 

A N T E R A S T I L E: 

Ah , mon cher-Pere ! je ne faurois vous 
tenir embraffé d’une maniéré affez forte, ni 
a/fes ferrée. •' 

ANTHEMON IDE.- 
Mais je pers ici mon tems ; & je recule 
l’execution de mon deffeim Je pourrai fort 
bien fouper copieufèment, & de la premiè- 
re main , fur ce que j’âi pris chez le Ma- 
quereau. Mais qu’eft ce que cela ? Qu’eft 
ce que cela ? encore une fois , qu’eft ce que 
cela? Je me récrierois ainfi jufqu’à demain,, 
fans me làffer. Quels objets s’offrent à mes 
yeux ? Quelle forte de SpeCtacle ! pour raf- 
fembler toutes mes exclamations en une feu- 
le ; Qu’eft ce que je voi-là ? Ne me trom- 
pai-jc point ? Ces quatre figures vivantes,, 
qui fe tiennent deux à deux ? que veut di- 
re cette conjonction- là ? je n’y\comprens 
rien. 

Quelle efpèce d’homme eft-celà ; avec fa 
longue tuniqut ? On. le prendroit pour un 
Valet de Cabaretier. Mais ais-je les yeux 
affez ouverts ? ma vue fe feroit elle affai- 
blie d’avoir trop jeûné chez le Maquereau? 

H s Seroit- 

: _ i ■ 1. 1 • *- ; '-y 

qv.rportoî«ît de l'eau, pour rafraîchît le» chevaux recru» 

• de laflitude & de fatigue. v « 


i 


Digitized by Google 



1 66 L E P OE N U L E. 

Seroît- ce donc - là Anteraftile ma MaîtreP 
fe ? C’eft afîurement elle même. Cela 
ne me furprend neanmoins , que de bon- 
ne forte : il y a déjà du tems que je m’a- 
perçois de fon mépris & de fon indifféren- 
ce pour moi. 

Mais quand je luîparoitrois cent fois plus 
haïïfable & plus degoutantjnVt'dle point de 
honte d’embraffer impudemment au milieu 
de la Rue , ce vieux bafanné , ce Vifage de 
Ramonneur ? Par Hercule ! <je vais le livrer 
au Boureau , avec ordre de le tourmenter 
depuis la tête jufqu’aux piez. C’eft une 
obfervation que j’ai fait , & qui , furement 
cft fondée en expérience , ces hommes à lon- 
gues Robes , tff à longues tuniques r de quel- 
que couleur qu'elles foient , font fort apres en- 
vers l’autre Sexe; s’attachant beaucoup plus 
aux femelles humaines qp’à leur Profeffion , 
fi fainte qu’elle foit. Mais, je veux réfol li- 
ment m’aprocher de cette Amoureufe Afri- 
cuaine. Hola ho ! c’eft à toi que je parle y 
Vierge débordée : peux tu foûtenir mes re- 

f ards fans mourir de honte & de confufîon? 

'.t toi , Morïcaut tunique , qu’as tu à dé- 
mêler avec cette jeune effrontée ? Répons, 
moi. 

H A N N O N.: 

Bon jour , jeune homme. 

A N T H E M O N I D E : . 

Je n’ai que faire de toi , ni de ton bon 
jour : ma Perfonne eft trop au deftus de lai 
tienne , pour te concerner en rien : es tu 
digne de.prendre intérêt à un Héros comme 
moi ? mais cette Courtifanne. n’étant pas 

defti- 
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Acte V. Scene V. 167 

deftinée pour toi; & d’ailleurs, étant com- 
me engagée avec moi , ^jui te fait fi hardi 
que de la toucher feulement du bout du . 
doigt? 

H A NN O N: 

Tel eft mon bon plailîr; & je ne le fais 
que pour me contenter. • 

ANTHEMONÏDE: 
Comment! pour te contenter? 

H A N N O N: 

' ' Pour me contenter, 
j ANTHEMONÏDE: 

Petit homme de néant : ombre de mor- 
tel ; va te faire pendre. As tu la hardîeffe 
de faire ici l’amour, toi qui n’as que l’apa- , 
rence de la Virilité ; toi qui meriteroîs 
mieux le nom de Sardine que celui d’Hu- 
main. ......... 

AGORASTOCLE: 

Hola haye , jeune Barbe ! eft ce que les 
joués, ou les dents te démangent , quand 
tu as l’impudence d’infulter cet honnête 
homme-là ? Cherche tu 'ta difgrace & ton 
malheur? 

ANTHEMONÏDE: 
Pourquoi n’as tu pas pris un Tambour 
pour me faire une telle demande au fon 
& à la cadence de cct inftrument’-là ? Car 
je te croi meilleur danfeur , que tu n’es 
homme. 

AGOR ASTOCLE: 

Oh oh! tu me crois donc bon Danfeur? 
attens , attens ; tu fauras tout à l’heure à 

H 6 quel 
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quel poilu de perfe&ron je poflede l’Art de^ 
la Danfe. Hola , ho, Enfaus ! qu’on vieil- l 
. ne ici , avec de bon bâtons, au lieu de vuk . j 
Ion , pour faire danfer ce Fanfaron , ce Mon- 
iteur le fier à bras. 

A N T H.E M O N I D E: 

Hé, doucement, s’il vous plaît. , douce- 
ment , .Moniteur ! ne vous fâchez point ! il 
j’ai dit quelque chofe pour rite, vous. ne 
devez pas le prendre au ferieux ni au cri- 
minel. 11 

AN T E R A S T I L E; . * 

Mais aulîi , Anthemonide, quel plaifîr,. J 
je vous prie , trouvez vous à brutalifir airifi 
ces deux Gens d’honneur & de qualité ? IF 
eft vrai que vous ne les conoifléz pas : mais 
tous n’en êtes pas moins coupable : faut il 
aînli hafarder des durerez & des injures con-- 
tre des Inconus ?<• Enfin, quand on vous re-- 
galcroit à prefent d’une grolle ondée de , 
Ratonnade , on ne vous feroit quejuftice: 
car je vous aprens que de ces deux Sei-.- 
gneurs , celui que, je tiens, eft nôtre. Pere, , 
qui vient de nous ■reconoitre pour fes Fil- 
les : & l’homme avec qui ma Sœur fait le. 

Duo , nous eft Coufin germain, propre Fils 
de nôtre Oncle, enfin vivant , F rere de nô- 
tre Pere. 

A N,T HEMONIDE: 

j 

Veuille Jupiter m’aimer & me. faire du- 
bien ! l’evenement n’eft pas moiiis équitable 
qu’il eft -heureux. Si cette avanture là doit 
eau fer la ruine du Maquereau, j’en ai d’a- 
vance une joïe inexprimable : mais je me 

réjouis 
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réjouis aufîi beaucoup de ce que le Deftin 
fe. racominode avec le merîte &■ la vertu , 
en vous envoïant un bonheur que vous'n’ef* 
periez pas. -, , •. 

A NT E R A S T I L E: 

Par le Temple de Caftor! Ce qu’il vient 
de dire a un grand air de fineerité, de fran- 
chife & de bonne foi. Je vous prie .de le 
croire Mon cher Pere, forez ^perfuadé 
qu’il a parlé fuivant fa penfée; &, à cali- 
fe de cela, pardonnez lui toutes les imper- 
tinences qui ont précédé cet aveu obligeant. 
Ne voulez vous pas bien croire , mon Pe- 
re r . ce que ce Soldat nous a dit en dernier, 
lieu ? 

H A N N O N: 

Oui , ma Fille , je le croi ; & même , je 
l’accepte pour réparation d’honneur. 

A-G O R A S-T’O'C L E: 

Je fais la même chofe que mon Oncle; 
& je fuis tout à fait de fon fentiment. Mais 
voici juftementle Maquereau Licon: oh, 
l’honnête homme ! je le voi venir.: apa- 
remment,- il fe retire chez foi. 

HA-NNON;- - 
Qui eft cet homme-là ? 

A G O R A S T OC L E: 

(Teft un Loup, car il s’apell c Licon \ Il 
eft excellent Maquereau; vous n’avez, pour, 
le conoitre , qu*a choifir l’un de ces deux 
honorables titres. D’ailleurs .: c’eft ce Sce- 
lerat-là qui*, j>ar violence , & contre les 
Lois, a retenu fi long-tems ces Demoifel- 
lés dans un rude Efclavage; & il eft auftL 
le voleur de ma fomme d’Or. <■ 

H 7 'HAN- 
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H A N N O N: 

Vous aviez fait conoiflance avec un fort 
galant homme. ' i 

AGORASTOCLE: 

Traînons le devant les Magiftrats. 

H A N N O N : , 

Point du tout. \ 

AGORASTOCLE: 

Pourquoi ? 

" ' ; ' H A N N O N; t 

En vaut il la peine ? Nous nous vange- 
rons bien mieux de la Langue : accablons 
le d’injures & de reproches : cela nous fe- 
ra plus de plaifir que la Procedure Crîmi- |> 
nelle. « * 

* ' ' * . f. 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE SIXIEME . , 

LlCON, AGORASTOCLE, . j j 

Hannon Cartaginois, { 

Anthemonide. k 

, • . L I C O N: 

7 ' -, »■ ' * \ * 

On ne peut pas être trompé ; du moins t 
c^eft mon fentiment , quand on propofe 
bien fon afaire à fes amis : Car t<jus les 
miens, fans balancer , font convenus fur le 
Confeil que je dois fuivre : c’eft de me pen- 
dre au plus vite; .crainte de tomber au. 
pouvoir d’Agoraftocle v 

. : AGO- 
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Acte V. Scene VI. ijt 
AGORASTOCLE: 

Allons, Maquereau! Eh Juftice . tout à 
1 heure, en Juftice! 


LIC ON: * 

He, -Seigneur Àgoraftocle ! je vous en 
prie, je vous en conjure, accordez moi la 
grâce & le plaifir de pouvoir me pendre 

H A N N O N: 

Ca, Maquereau! je t’attendois, pour te 
faire aufti comparoitre en mon nom de- 
vant les Juges. * • 

LICON: 

Vous, Monfîeur de la Tunique ? Eh quel- 
le affaire pouvons nous avoir enfemble ? 
Nous fommes nous jamais vu depuis là 
fortie du ventre materner? 

H A N N O N: 

II. ne s’agit pas ici dérailler: on peut bien 
avoir un Procès fans conoitre fa partie -le 
pretens que ces Demoifelles font mes Fil- 
les; que elles font nées franches & Libres- 
&>que, dans l’Enfance, on les vola dans’ 
leur Patrie avec leur Nourice. 


LICON: 

. £ CT . te J ! 11 y a I°ng tems que je fuis bien 
mftruit fur ces articles du Vol& de la Li- 
berté : j’admirois toujours qu’on ne venoit 
point , pour les reclamer comme Libres 
J avoue de bonne foi, que elles ne m’apar- 
tiennent point légitimement. 

ANTHEMÔNIDE: 

Marche, Maquereau viens devant JeMa- 
giftrat! Tunem’echaperas point. ■- .• 


LI- 



J 
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LICON: 

Pour vous , grand Maflfacreur d’hommes 
emplumez & volans,iI eft queftion d’un re- 
pas : je vous le dois; je m’en aquiterai. 

A G O R A S T O C L E: 

Tu me dois le double de ce que tu m’a- 
voisvolé. 

LI CO N: 

" Prenez le fur mon coû; je vous l’aban- 
donne. 

H A N N O N -: 

Et tu me dois, à moi , des reines corpo- 
relles, .& des châtimens rigoureux. 

LICON: 

Voila mon Coû : prenez de-là tel paï- 
ment que vous voudrez ; je m’en raporte à 
vôtre Confcience. 

ANTHEMONIDE: 

Et ma Mine d’Argent ? 

LICON; 

Prenez là aufîi fur mon coû. Enfin , Méf. 
fieurs, mes dignes Créanciers, j’aurai l’hon- 
neur de vous païer , fatisfaire , contenter 
tous , en Crocheteur , & en Portefaix ; .ce 
fera mon coû qui païratout. 

A G O R A S T O C L E: 

Conteftc tu , nie tu mon accusation?- 

LICON: 

Je n’ai pas le mot à dire-là defiüs. * ; 

A G O RASTOCLE: 

Entrez donc chez moi, mesDemoifelles. 
Et vous , mon Oncle ? Mariez moi ,-s’iL - 

vous 
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Acte V . Scene VT. 

vous plaît, avec ma Confine, comme vous' 
m’avez fait la gracie de me le promettre. > 

. H' A N N O N: ••-:•- 

Quand je penferois à me dedire : , je n’en 
aurais pas la hârdiefïe. ; : 

AGORASTOCLEr 7 
Sur cela, je vous fouhaite une bonne & 
•très longue fanté. 

t -H A N N O N: 

Je fais pour toi le même fouhait mon 
cher- Neveu presque Gendre. : • * 

, A N T FÎ E M'O N r.D E: 
Maquereau ! vois tu bien cela f C’éft un 
morceau que j’emporte de chez toi ; & que 
je garderai foigneufement , comme un ga- 
ge pour la Mine. 

- LEÇON:., ‘ 

Par Hercule,! c’eft fait de moi, & de ma 
carcajje : je ne puis pas en réchaper. 

AGORAS T; O C L E: ; 

Attensi, attens v -encore un peu y à predire r 
ta perte : il faut auparavant que tu vienne ! 
te faire peferàla balancedelajuftice. Quand.: 
on aura prononcé ton Arrêt ? Alors, tu fe- 
ras bien fb’ndé pour t’ecriety.jre fui s> perdu! 

LICON: 

Non, non 'Seigneur Agoraftode; je veux 
prendre un chemin plus court..; De ma pure 
& pleine volonté , je m’ajuge &je me don- 
ne à vous : qu’eft il befoin de Prêteur ? Mais 
je vous demande une 'grâce c’eft de vous 
relâcher de la moitié de la fomme ; c’eft de 
ne m’obliger qu’à païer le fimple. Je croi, 
qu’en ramaftant bien tout , on pourra faire 

. une 



1-74 Le Poenule. Act. V.Sc.VI. 

une fomme de trais cens Philippes. Je ferai 
demain tout exprès , une vente à l'encan , 
pour trouver cet Argent-là. 

A G O R A S T O C L E : • 

A condition que tu feras enfermé quel- ^ 
que tems chez moi dans une Cage , ou J 

prifon de bois. [ 

L I C O N; 

Soit : je me refous à tout. ' J 

AGORASTOCLE: [ 

‘ Allons , mon Oncle! entrons.au Lo^îs, 
pour paiïèr ce jour de Fête x en j oïe ? a la i® 
punition du méchant Maquereau, & à nôtre fia 
avantage commun. # ,f /< 

Au refte , Meilleurs : nous vous fouhai- Ci 
tons fanté, profperité, plaifir, à proportion hfr, 
que nôtre Speêtaclea été long. Enfin , com- fitoi 
me vous voïez, tout le mal eft retombé fur 
le Maquereau. Maintenant: fi la Pièce a eu :tli 
l'honneur de vôtre approbation, faites nous :1c 
encore celui d’aplaudir: cette marque exte- ?© 
rieure , bruïante , éclatante , que l’AfiTem- mJ 

blée a bien palfé fonteriîs, eft le dernier af- %i 

faifonement de la Comedie. A 

ms 

Fin du P oe n u l e. k 
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L Es Savans fe font exercez fur le Titre de 
cette Corne die- ci ; grande Fortune pour 
ces Oracles , quand ils trouvent où étaler 
leur érudition ! Foi ci à quoi l' Interprète Del- 
finaire a réduit la décijion de cette Controverfe 
importante ; l'endroit ejl curieux. 

Cette Reprefentation-là , dit if a trois Noms t 
le premier Charchedonius ; c'ejl à dire , Civis 
Athenienfis, le Citoïen d’Athenes : l'autre 
eft Patruus Pultiphagonides , l'Oncle pater- 
nel de Pultîphagonide ; c'ejl à dire ? l’On- 
cle Paternel d’Agoraftocle : le trotjïème ejl 
Pœnulus ; £5* purement , on auroit pu nommer 
aujji la pièce , Hannopœnus , Hannon le Car» _ 
tâginois. 

Mais parce qu'il y avoit eu trois fameux Hatt- 
nons ; un du tems de Philippe de Macedoine ; 
Vautre fous le Régne d A gatocle ‘Tir an de Sici- 
le , lequel Hannon fut tué par le dit Agato - 
de , de compagnie avec trente mille Cartagi- 
nois ; trente mille Ames , plus une de compte 
fait , envolées enfemble chezPluton , la Peupla- 
de infernale était bien jolie: & enfin le troifiè- 
rae Hannon , du tems de la fécondé Guerre Pu- 
nique , le quel Sieur Hannon était à la tête du 
Parti oppofé a Hannibal ; le Poète , pour faire 
voir qu'on ne» parle pas ici (Vaut un de ces trots 

. grans 
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gratis Perfonnages , mais à' un C art agi mis du 
Commun,' de baffe naijjàncë , iy fans réputa- 
tion, il intitule Ja C orne die , non pas Hannonu- 
lum , le petit Hannon ; mais Pœnulum , le 
petit Carraginois, afin que V injure tombe JUr 
toute la Nation , principalement au tems que 
la Seconde Guerre Punique étoit dans toute la 
force de P embrajëment. * 

C'efl dans la même vue que Plaute cite fou- 
vent fraudes Punicas , les fourberies- Puni- 
ques; & qu'il apelle PœnuluroPultiphagonî- 
dem : le PœnulePultiphagonide, parie que 1er 
Pœniens , ou peuples de la Province d’Afri- 
que , if fur tout les Cartaginois étoient gr ans- 
mangeur s de bouillie , Pultiphagi , jujque-.là 
même qu’il y avort une certaine efpèce de cette 
nouriture qu’on nommoit far excellence , Puis 
p.unica, la bouillie Punique, ou deCartage. 
On a donc lancé ce trait de raillerie contre les 
Cartaginois avec • qui les Romains avaient la. 
Guerre , lorfque cette Comedie-ci fut compofée : 
à peu près comme on ne manque guere de Je bro ». 
carder entre Ennemis dans une rupture ouver- 
te'-, if prefque toujours au Sujet du boire if du 
manger. C'efl. ainfi que les François reprochent 
les oignons aux Efpagnols , le fromage aux Hol - 
landois , les copieu fes if frequentes razades 
Allemans ; ainfi du refle. 

N'eft-ce pas-là un doSle if fubiil Commen- 
taire fur le Penule? le feu Monfeiçneur à l'u- 
Jage du quel on a interprété cette Comedie pui - 
fo.it de belles Lumières à une fi bonne four ce , ne 
fut-ce que fur- la bouillie de Cartage. Cet 
Ecrivain Rotai loin de prodiguer fon rare Sa- 
voir , en a été ce me femble , yn peu trop 
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chichi:. Ne devait il pas fpecificr quelle forte 
de bouillie dominait dans le goût Cartaginois ? 
On ne comprend point non plus par quel en- 
■ droit la Pièce porte le Nom de Charchedonius , 
ou Citoïen d’Athene : .car enfin , il n'y a pas 
me ombre de raport entre un tel ‘Titre êf le 
Suret dont il 's' agit. • Enfin ; l'Auteur Fleurde- 
lifé prétend que le Pœnulus fignifie un Carta - 
ginois ifiu de bas Lien,, caché dans la foule , if 
entièrement inconu. Comment Monfieur de 
J'Oeuvre a-t-il donc débuté dans fin Argument 
par dire que l' Aïeul du Héros de cette Scène-ci 
était un Citoïen .de Cartage , d'une extradion 
des plus illufires , if puijfamment riche , Ci vis 
Carthaginenfîs genere fummo fummis que 
divitfis ? ce font les propres termes du Deîfi- 
naire : Or comparons les aux epitèfes Grega- 
rio, ignobili, ignoto , fe peut il rien de plus 
contradidoire ? Ces Favoris des Mufes ont fou- 
vent befoin de racommodement avec eux mêmes . 
Mais trêve de critique ; if rafraichiffons nom 
la mémoire. 

Ce Seigneur Cartaginois , dont je viens de 
parier , laijfe pour toute pojlerité , deux Fils 
qui aparemment partagèrent la riche Succef- 
Jfion ; mais qui ti' hériteront pas 'du bonheur pa- 
ternel. L'ainé , nommé Jachon , epojife Ma- 
demoifelle Amp figure , vous ne doutez pas que 
ce ne foit un des plus gros Partis de la Fille : 
les Gfns de qualité , n'ont pas coutume de fe 
me/allier. B on! ne mêlent ils pasfouvent leur noble 
fang avec celui d'un Ex-Laquais? Diftinguo: 
pour relever un haute Maifin qui tombe de 
pauvreté '? oui : car en ce cas la le beau Sang 
ne fauroitfe gâter ; il efi incorruptible ; if il 
• ' ’ ' - -* • '* embel - 
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grande infortune du. Monde , étant tombé en- 
tre les mains d'un ou de plufieurs Voleurs , il 
pouvoit bien même y en avoir ne bande ; ( ces 
Loups du Genre Humain s'attroupent if s'af- 
fectent , votez vous:) quoi qu'il en foit ; on en- 
lève bravement le petit Seigneur ; if il ejl 
tranfporté à Calidon en Etolie. 

0 la grande puijfance du Sort quand il veut 
faire du bien ! A Calidon demeure jujlement un 
Citoien qui s'appelle Antidamas ; if pour 
vous le faire conoitre de plus près , le nom de 
fou Pere étoit Démarque , vous ne fauriez plus 
vous y méprendre. C' étoit un homme d'un 
goût tout particulier que le Sieur Antidame : il 
baijfoit les femmes : rare privilège de Mer e Na- 
ture ! Il ne feroit pourtant pas a fouhaiter que 
cette habile, if univerfelle Artifanne en Me- 
chanique , accordât fouvent la même difpenfe : 
cela n' accommoderait pas la Moitié Femelle de 
vôtre Efpèce ; (f de plus la Propagation Hu- 
maine en fouffriroit. Mais il n'y a rien à 
craindre . ‘Tant que la Terre portera des Hom- 
mes , ce qui durera tout au moins jufqu'aux 
grandes if dernieres AJfifes , je ne fai combien 
de tems elle tiendront , les Hommes auront 
plutôt trop que trop peu de penchant pour 
l'autre Sexe , laid if beau ; if la Multipli- 
cation Individuelle ne courra jamais de rif- 
que. 

Antidame ne pouvoit donc fouffrir les Femmes', 
if s'il n' avoit des yeux que pour en voir le s mau- 
vais endroits , ce n était pas fa faute ; if c' étoit 
pour lui un bonheur ineflimable . Cependant 
nôtre Calédonien a grande envie a' avoir un fils. 
Qui l'en empêche 1 II fe trouve tant de Faiteü- 

fes, 
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Tes, & à grand marché ! Ouï: mais il prétend 
acheter la Paternité , non de fa fubflance , 
mais de fa bourfe ; il veut devenir Pere au prix 
de fin . argent , de fa tendrejfe & de fin Coeur. 
Cette maniéré dé engendrer donne moins de plai- 
Jir que la naturelle : mats elle efl plus fure : on 
évite par là le fâcheux inconvénient de mûrir 
ce qui n'eft point de fa façon. Antidame prend 
donc le parti de Je donner un Enfant adoptif. 
Dans cette vue là il convient avec le Ravilîeur 
du petit Agoraflocle : il le prend chez foi , lui 
donne toute fin affeélion ; le fait élever en Fils 
de Famille ; {fi obligé , après un je ne fai quel 
nombre d'années , de âêcendre chez les Morts 
il le laijfe heritier de tous fis biens. Ce qu'il y 
a de plus remarquable ; c'ejl que le Défunt étoit 
l'hôte, de f achon : fi bien que fans le j, 'avoir , il 
a fuccedé à la tendre fie d'un de fies meilleurs A- 
rnis , il a fupplée à fis fondions Paternelle , ad- 
mirable effet du Defiin. ' . 

Cependant le Seigneur J achon efl inconfilable : 
il a perdu fin unique ; {fi , à moins qu' tin' ait 
le bonheur de le recouvrer , la Vie ne lui efl 
plus rien. L'Epoufi , quoique axant fa bonne 
pxart de f affliélion , fait de fin mieux pour cal- 
mer l'efprit de fin Mari , lui promettant bien 
qu'il ne tiendra nullement à elle que ce grand 
.malheur ne fiit réparé par la naifi'ance d'un an- 
tre Fils , voire d'une demi douzaine. Les Amis 
viennent au ficours , & n'épargnent paslaRé- 
tôrique Confolatoire. Mais point de nouvel - 
les : J achon efl fiurd à tout ce qu'on peut lut 
débiter de plsts raifonnable : à quelque prix que 
ce fiit , tl faut fin Fils dérobé. 

Dans cette fituation d'ejprit & de coeur à quoi 
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fe determine-t-il ? a courir le Monde ; à par- 
courir tous les Pats ; à vifiter exactement tou- 
tes les Maifons qui font fur la groffe Boule ; {fi fi 
il y en a beaucoup , comme bien /avez , plutôt que 
d< ne pas retrouver fon cher Agorafiocle . Ces bon- 
nes Gens du vieux te ms étaient ainfi bâtis : la 
Terre ne leur fembloit point trop grande , pour en- 
treprendre d'y chercher un Enfant ; {fi ce qu'on 
nommeroit à prefent une infigne extravagance v 
pafioit chez eux pour un deffein héroïque. 

Voila donc nôtre Cartaginois embarqué. Il 
voïage fix mortelles années ; {fi dans les lieux , 
par où il pajfe , foit Villes , fait Villages , il . 
prend toutes les mefures pojfibles pour découvrir 
fon Tréfor. A la fin neanmoins , fachon fe . 
rebute ; {fi la Raifon commençant à lui revenir , 
il conoit fa folie , ' {fi reprend la route de Carta - 
ge où il arrive à bon port. Mais le pauvre hom- 
me ne.profita guère de fon retour. La fatigue 
{fi la douleur a'iant avancé fes jours , il part 
pour le Paradis du Dieu des Enfers , car je 
m'imagine qu'il y occupe une des meilleures Pla- 
ces ; dé autant plus qu'il y a un grand vuide , {fi 
que , s'il n'y entre que de vraiment honnêtes 
Gens , il doit être fort mal rempli. 

Feu Monfieur fachon a tout donné à fon Frè- 
re ; {fi l'Hifiorien ne marque point que par 
fon Teftament il ait fait aucun avantage à fa 
Moitié , grand indice de mauvais menace ! 

Ce qu'il y a de certain ; {fi ce qu'on peut croi- 
re en toute fureté de Confidence fiur le témoigna- 
ge de Plaute , c'ejl que fachon n'emporta quoi- 

Î ue ce foit en mourant. Il s’eti alla dit nôtre 
> oëte , à l’Acheron fans viatique. Ipfe abiit 
ad Acheruntem fine viatico. En effet: on 

h Panult. I n'a 
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rPâ befoin de rien pour le voiagc on arrive- 
dans P infant même du départ ; ejî il un chemin > 
plus court ? le credule vulgaire ne raifonne pas* 
de même. Outre l'ufage que le Fanatifme a in- 
troduit en plufieurs endroits , chés des Nations \ 
au (fi éloignées de culte que de Climat , de bien 
munir les Amis , avant ou après leur for rie du 
Corps , la plupart des Mortels n agiffent ils pas- 
comme s'ils étoient perfuadez qu'ils emporteront 
dans l'autre Monde , puis qu'autre Monde y a ^ 
tout ce qu'ils pojfedent en celui-ci ? au' il y aur oit 
à creuj'er dans ce champ de Morale ! Mais le 
. Pcnu/e m'attend. < 

Hannon , que nôtre Comique fur nomme donc , 

A ce qu'on prétend , par moquerie & par mé- 
pris , le petit Cartaginois , aura une deflinée 
plus heureufe que celle de fin Frere. Il n'a 
que deux petites filles ; l'une de cinq ans , l'au- 
tre de quatre ; (gj on lui vole ces deux en fan s 
■avec leur Nourice. (je ne vous dirai point fi 
xette forte de vols étoit aujjï fréquente dans 
les vieux Siècles qu'il par oit dans le 7 heatre 
de Plaute , mon érudition, kiflorique ne s'étend 
point juf que là. Mais on doit convenir que ces 
enlévcmens étoient un fond d excellent raport -, 
-pour les Auteurs de Scène & de Reprefentation. 
JDe-là fie tiraient les rencontres furprenantes , 
les avantures merveilleufes , les bazar ds pro- 
pres à fraper , à étonner agréablement les fpe- 
élateurs. Pour moi je n'aurois nulle peine 
à m'imaginer que les anciens Dramatiques s' a - 
pliquoient beaucoup à ce Genre-là ; cgf que 
t' étoit à qui encheriroit- le mieux fur les fuites de 
■ces En fan s dérobez. 

Quoi qu'il en fait : les. fille s de Hannon éprou- 
• -£'<?- 
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Virent bien le caprice &■ la bizarerie de cette ' 
Fortune qui , tout aveuglé qu'on la reprefinte , 
ne laijje pas de faire , fous fin bandeau , des ' 
coups d'une eau fi très éclairée. Ces petites 
Créatures font tranfportées à An adore ; vn 1er' 
vend à un Maquereau ; ff' celui-ci s'attend 
bien à faire de gros gains fur cette jolie emplet- - 
te. Sur ce pié-k), Licon voue fis jeune hj cla- 
ies à la Déeffi Rentes- dont il e/l O / f ci er if ‘ 
Minière zèle', il les élève dans les honnîtes & ’ 
vertüeufes maximes de cette chafie Ecole ; & 
des qu'elles ont' atteint l'âge de puberté, les' 
voila , comme belles Nimpbes de Bordel , mar- 
chand: fe à vendre ou à louer. Il vous fi ad- 
viendra, s'il vous p lait, que ce n'efl pas à A-- 
naélore où- ces deux Pûcelles du P ut art î fine 
ont grand, if reçu leur éducation. Le Ma- 
quereau ne Je vit pas plutôt' muni dune fi 
bonne proie , qu'il vint planter fin tabernacle à 
Caiidon , ./ bit dans -l' èfpeïance de trouver meil- 
leure chalandife dans fin négoce de viande vi- 
vante C5 3 voluptüeufe ; fait pour s'y mettre 
mieux à l'abri de- la Jnfllce, n'étant pas permis 
da'cheter des Ekfans libres. 

Il arrive juflemcnt que Licon , ouïe Loup, . 
l'un vaut l'autre ; (f Plaute , parrain de cet 
homme-ci ne pouvoit pas le nommer plus conve- 
nablement : Il arrive donc que le Maquereau fi 
lige dans le Voi finage d Antidame : par- là , le 
jeune Agora/locle a occafion de faire conoijfance 
avec les petites Efc laves. On fe voit , on joue , 
on court enfemble : la fréquentation engendre 
l'amitié ; on croît l' un avec l'autre , infenfible - 
ment on entre dans l'âge de la Paffion ; & P A- 
mour , qui trouve le chemin tout fait, s'empare 

I a * du 
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du cœur i - & y met le feu. - Un tel verbiage , 
réduit a faju/ie valeur , -fignifie qu'Agoraflocle- 
devient eper dûment Amoureux d'Adelphafie ; & 
que la belle Courtifanne , quoi qu’elle faJJ'e la 
fiére 7 n'efl pas moins touchée. ■ 

Ce n’efl pas fans raifon que la Maitreffe Je 
tient par grimace fur la defenfive. Dès que 
Ltcon s'efl aperfu de l'intrigue , il faijït avide- 
ment Voccafion , if fe réjouit d'avance du pro- 
fit que le fort lui pre fente. En execution de fon 
projet , il interdit aux deux Sœurs tout com- 
merce avec le jeune homme , ne doutant point 
qu'en irritant la bleffure , l'Amant ne facrifiât 
plutôt tout fon bien que de ne pas fe fatisfaire. 
Mais vous favez comment la venue de Hannon 
fit tourner les chofes au contentement du Pere , 
des Filles , du Neveu ; . & au jufle châtiment 
du Loup affamé. 

F I N/- 
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PLAN 


DE LA 

P I E C E. 

Z rimarchide Soldat on Officier Athénien s'c- 
toit engagé dans le fervice dePerfe. Ilêtoit 
actuellement au Siégé f Eleujipolis en Ara- 
lie , lorsque Toxile fin Efclave devint eperdû- 
ment Amoureux de Lemnifilene. ' Cette Cour- 
tifanne demeurait chez Dordale , Maquereau de 
Megare r-, qui depuis Jix mois , exerçait fan com- 
merce à Àthene. 

Toxile brûle f>our la Belle : mais il y a un fâ- 
cheux objlacle a furmonter : c'efl que pour joüir 
de fis Amours , il faut qu'il pâte Jix cens num- 
raes , ou petites pièce*, bien comptées if de franc 
aloi. Pour trouver cette fomme-là , qui ne bif- 
fe pas dé être conjiderable pour un Efilave , To- 
xile s'adrejfe à Saturion , Parafite de fin Mé- 
tier , if tout à fait inconu au Maquereau. 

L’Amant fait une propofition au Goinfre te' efi 
d'habiller fa Fille à la Perfane ; & de la pre- 
l fenter dans cet Equipage -là au Maquereau , 

A 2 com- 
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comme une l'ficlave à vendre ; £ff comme il s' en* 
gageait à la faire fiortir inceJJ'ammsnt du Bor- 
de l , on elle ne f croit qu'entrer , Sa t ter ion , efi- 
perant que cette C ojnplaifiance lui vaudrait un 
gros Bénéfice ^Gueule, pajfie par defifius la de - 
liçatejfie de l' Honneur,*, & accorde ce qu'on lui 
demande. Le but de Toxile , c'étoit de fie fiervir 
de P argent que le Parafiite recevrait pour la 
fiauffie Etrangère , de P en fiervir , dis-je à ache- 
ter if à délivrer Lemnifielene fia JMaitrefifie. 

Pendant celte honnête xf jolie 'Manœuvre , 
Sagari/lion , valet d'un certain Cituien d'A- 
pthene homme riche if voifiin de Trimarchide , 
s'emploie pour rendre fiervice à Toxile, fion Con- 
frère en Efic lavage , if fion bon Ami. 'N' étant 
fias moins fiavaht en fourberie que Toxile , il in- 
vente une impojlure pour tromper fion Maître , 
tf lui eficroquer les fix cens pièces en quefi- 
tion. 

Sagarijïion , dans cette vue-là , fiait accroire, h 
fion Maître, qu'il y avait en Eretrie un attelage de 
deux Beufis à vendre: mai s B été s de confiequen- 
ce : Beufis bien domlez-gros & gras ; enfin , ires 
bien conditionnez , if a tant tout le mérité qu'un 
Beuf peut avoir. Le riche Athénien , quoique 
fort avare , if confiequemment dur fi. la ddler- 
re , accepte. la propofition de P achat ; if don- 
nant fix cens nummes à Sagarijïion il lui or- 
donne de partir pour P Eretrie, de faire le Foi a- 
ge en fiept jours , & de revenir après cetems - 
'là , ave aies deux Quadrupèdes Cornus. L'Ef- 
clave prend l'Argent ; if au lieu, d aller à P eyn- 
f ktte , il court à f on Ami , if fie déchargé entre 
fies mains, de fion agréable fardeau. 

Toxile donne les fix cens Pièces au Maque- 
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Ÿtaü ; Çÿ par ce moi en • là , il devient poffeffeuf 
de Lemnifielene. Mais il rejle un autre emba- 
t'as: Il faut 'que Sagarifition reparoiffc an bout 
de fept jours chez fin Maître , avec les Jix cens 
itummes ratttrement il ejl perdu. Or Toxile a trop 
dé honneur & de Confidence pour expo fer fion Â- 
> ni aux terribles cbàthnens de là' J'ervitude. Il 
retourne donc à fion autre reffource f & voici' 
comment il conduit cetle machine- là. 

Cet ingénieux Scélérat feint d'avoir beaucoup 
â obligation au Maquereau de lui avoir fiait bon 
marché de Lemnifielene ; & promet de lui en- 
marquer fia reconoififiance à la première occafiion. ■ 
Siir ce Pie- là , Toxile fiupofie une Lettre de fion 
Maître , écrite de la ùropre main de Tfrimar- 
chtde , datée dé Eleufipole en Arabie. Le 
contenu : c'efl qu'il envoie à fion Eficlave , unè 
telle Captive , nommée Luc ri de , avec ordre de ' 
la vendre au plus haut prix qu'il pourra.^. 

Dordale , affamé de gain ; infiatïable de pro " 
fit p prie & preffe Toxilèj fion Ami prétendu 
de l' accommoder de fia precieufe • Pièc e de mar- 
chandifie ; '& de lui en donner an moins la pre- ' 
ference Scarifie de la bonne amitié. En effet , 
Toxile lui mene la Fille du Parafite , vêtue , or- ' 
née à la Per fane ; conduite par Sagàrfion , 
travefili aufijî en Perfian.- 

Le Maquereau conclut donc le marché , eff 
paie fioi xante Mines , comptant déjà fur le gros ’ 
raport que l'aquifition de cette jolie H u celle de- 
vait lui rendre. En fuite : Dordale deman- 

dant ail Vendeur le nom de fia nouvelle Ej'cla- 
ve , Safari fion , foi di fiant Perfian , pour plai- 
fianter le Sieur Maquereau , lui forge un nom 
qui ejl d'une longueur prodigieufie ; & qui , 

A 3 va- 
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6 Plan de la Piece» 

•valant tout un difcours , fait feul le contenu de 
quatre vers. 

De plus : le Maquereau demande au faux. 
Perfan , s'il conoit quel-cun à Athene. Saga - 
riflion , craignant que Dordale r à force de le 
regarder , ne fe remit fon Vif âge , répond qu'il 
a dans la Ville deux . Freres prijonniers de Guer- 
re ; qu'il ejl preffé de les aller délivrer dès. 
qu'il a repu tes fixante Mines , il prend congé , 
& fe retire en toute diligence. 

A peine Sagariflion efl il parti que le Para - 
fit e par oit : il fait grand bruit ; if réclamant 
fa Fille en menaçant de la Juflice , Dordale la . 
rend , encore bien, heureux à' en être quite pour 
fon Argent. Cependant: Sagariflion achette des 
Beufs ; & Toxile garde Lemnifelene fans qu'il 
•en coûte rien à fon Amant , 



NOMS' 


Digitized by Google 


7 

N O M S 

DES 

PERSONNAGES y 

ou 

ACTEUR S 

. ET 

A C T R I G E £ . 

Toxile, Valet Efclave de Trimarchide, 
& Amant de Lemnifelene. 
Lemniselene, MaitrefTe de Toxile. 

S AG aristion , Efclave chez le Voilin 
de Trimarchide , Ami de Toxile. 
Sattjrion, Paralite , Ami de Toxile. 
Une Pucelle anonime, Fille deSatu- 
rion. 

Do rdale, Maquereau. 
Sophoclidisque , Efclave de Dor- 
dale. - 

Peg nie , Garçon, Compagnon de Servi- 
ce de Toxile. 

PE PI LO G UE. 

d.A SCENE EST A ATHENE. 


A 4 ACTE 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE '• 
Toxile , S a g a R I s X i o n. 


TOXILE: 

n homme qui eft eritré étour- 
diment , dans la Carrière de 
T Amour, fans avoir fait pro- 
vifion d’ Argent , cet hom- 
me-là peut fe vanter d’avoir 
furpalïe Hercule, tour Dieu, 
qu’il etoit ; & d’avoir elfuïé 
des travaux 1 plus pénibles que ceux de ce- 
Fils dé Jupiter , de cette Divinité Porte- 
majfitë. En effet : j’aimerois mieux me ba- 
tte contre un Lion ; le Serpent , nommé 
l’Hidre ; le Cerf ; le Sanglier d’Erimante; 
les Harpies ; enfin , j’airnerois mieux me 
battre contre Antée , que contre l’Amour. 
Je cherche par tout à emprunter de l’Argent». 



« Cum excitra Toxile 
compare ici les chagrins de 
l’Ainouc avec ce qui s'ap.l- 
le les Travaux de Hercule. 
Excetra , c’eft à dire l’Hi- 
dre. C’êtoit un Monftre fa- 
buleux que les Poètes ont 
ièint. avoir eu plulieurs tê- 


tes qui renaiflbienr à mefu- 
re qu’on les coupoit. Her- 
cule la combatirdansle Ma-- 
raisde Lcrnc, & la tua. Pour 
empêcher ces tètes de renaî- 
tre , il y appliquoit le feu , 
en même rems qu’il les cou- 
poic, 

‘ «JW 
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Acte I. Scene I..« p 

c ? efVdéja un grand fuplice : mais déplus* 
j’ai tant de malheur à cette cha(fe-Ià , que je 
ne prens abfolument rien : tous ceux à q fi 
je m’adrefle , comme s’ils s’entr’endi ient, 
comme s’ils s’étoient donné le mot , o it 
la même rêponlefur la Langue ; n’aVant-rien 
autre chofe à me dire que, jsn'ai po':t2td'Jr~ 
gent. . „ 

S'AGARISTION: 

Un Efclave qui veut gagner les bonnes 
grâces de fon Maître , & palier dans, fon 
efprit pour un fidele & zélé Domeftique t 
doit avoir à cœur quantité de chofes qu’il 
croit faire plailir à fon Patron , prefent ou 
abfcnt; il faut qu’il foit toujours alerte pour 
pratiquer & pour exécuter ces fortes de 
ciiofes-là. 

Pour moi : ce n’eft , ni par inclination, 
ni de bon gré , que j’obeïs à mon Maître ' 
j’avouë; même , que je le fers par force. 
Mon Maître , de fon côté , ne me trouve 
point atfez à fon goût ; & je ne lui plais 
que médiocrement. Cependant-, onnem’en '• 
emploie pas moins. Comme un homme qui 
a mal aux yeux 1 ne peut s’empêcher d’y ’ 
.... A s ■■ per- 

1 Sed quafl lippo ecult : ciiperà fts afaires. En cela 

rfÂu comme à un auilmalade. il reiTemble â un homme qui ' 
Ces deux Vers de l’Original a mal aux yeux : quoique? 
font embarallèz , tant pour certe p 2 rtrtdu corps luicui- 
les paroles que pour le iens. fe quand il y touche, cela % 
Voici comment nôtte An-'j ne i’cmpèchc pas néanmoins • 
notateur claiivoiant dilfipe d y pouet fouvent là main.' 
le nuage. Cependant, mon Sagariftion fe 'compare ici à - * 
Maî-:re ne iauroit gagner l’oeuil chaffieux ■ ÿc ilcom» 
fur foi de ne pas me donner pare fon Maître à celui qui 1 
f es ordres; de ne pas nr’oc- i a mal aux yeux. 
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porter toujours la main ; de même, mon» 
Maître ne fauroit fe palier de mon fervice: 

11 a continuellement quelque chofe à me • 
commander: ce font à toute heure de nou- 
veaux ordres ; & je puis me regarder com- 
me l’apiii , le foûtien le pivot de Tes afai- 
rts ; c’eft fur moi que tout roule. Mais qui; 
eft l’homme que je voi arrêté vis à vis de_ 
moi ?: 

TOXILE: 

Qui eft? homme que je voi arrêté vis a vis de ' 
mot\ 11 reflemble à mon bon Ami , Saga-- 
jriftion. 

S A G A R I S T I O N;: 

En vérité , c’eft mon Ami Toxile. 

TOXILE: 

Certainement, c’eft Sagariftion , luimê-- 
me. 

S A G A R I S T I O N: ; 

Du moins je croi que c’élt lui. . 

T. O X I L E: 

Je veux l’abordeF & lui parler. , 

S A G ARISTION- 
Il faut que j’aille au devant, & quejepaf- 
le de l’autre côté ,.pour le joindre. . 

TOX.IL E: 

O Sagariftion ! V euillent l'es Dieux te met- 
tre bien avant dans leurs bonnes grâces 1 
S A G A R I S T I O N: 
AhToxile! c’eft donc toi ? Veuillent tous, 
les Individus de l’Efpëce irhmortelle & di- 
vine , ne te refufer rien , & te mettre au 
comble de tes fouhaits ! Comment te porté 
tu , mon cher ?- 

T.O- 
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TOXILE: 

« 

Gomme je puis , mon Ami. 

SAGARI ST 1.0 Ni 
Que fais tu prefentement? ' 

T O X.I L E: 

Jé vis.- 

S A G A R I S T I O N: 

Oui : mais vis tu comme tu voudrois?es 
tu content de ton fort ? te trouve tu heu- 
reux?. 

TOXIL E: 

Aflèï content , & paflablement heureux , 
quand , j’âi ce que mon cœur defire. 

S AGARISTION: 

Tu te fers bien mal de tes Amis ; tu n’as 
guere de confideration pour eux. 

T O X.I L E: 

Pourquoi cela? 

S A G A R I S T I O N: 

Tu les ménagé trop; & loin de faire avec 
eux tant de façon , il faudroit leur com- 
mander.' 

T O-.X I L E: 

Comme je ne te v.oïois , ni ne te rencon- 
trois , j’ai cru que tu n’ëxiftois plus qu’en 
matière pourrie & en ombre; je penfois que 
ton ame, fi'tu en as une, etoit par delà: en- 
fin , je te croïois mort. . 

S A G 'A RI S T I O N: 

J’etois occupé à une afaire importante , 
qui ne laifît^point d’heures libres, & qui de- 
mande fon homme tout entier. 

A 6 T O- 


Diç 



1 


\i L a Per s a k e, 

TOXILE: 

Une afaire de fer- 1 * * * * & peut-être ? 

S'A G-A;R I S T I O Ni 
Je fuis la plus grande partie de l’année 
orné d’une greffe & pefante chaîne , à taire 
dans les Moulins la fonction de Tribun paj- 
(if, fous-les coups de laniere oudebâton. 

TOXILE: 

Si bien que tu dois joüîr à prefent, dans 
cette glorieufe Milice des droits & des hou* 
neurs attachez à la ffeteranerie K 

S A G A R I S T FO N : 


Et toi , Camarade , t’es tu toûjours bien 
porté ? 

TOXILE:' 

PaS'tout à fait ; & je pourrois dire, la fa. ■ 
S A G A R I S T I O N: 

C’efl donc à eaufe de cela que tu deviens 


pâle 


TO- 


1 JJegotium fetreum : une 

occupation de fer. Il entend 

la cbaine , & les fers aux 

Pie*. Vne afaire de fer , 

c’eft à dire dure , difficile , 

& très pénible. 

1 Plufcul-um Annum: c’eft 
à dite , la plus grande partie 
de l'Année. 

Ap uitnolMi cht^les Meu- 
les de Moulin. Il s'exprime 
comme s’il patloit de'quek 
tjue Colonie où il eût été 
élevé à la charge de Tti- 
bun. 

Tribunu» VapuUru : Tri • • 
tun Vapulaire. C’cft un al- 
luûou au Tribun Militaire. 


VdpuUru n’efl pas :cr dans 
un fens ailif : il ne /îgniiîe 
pas donner des coups j mais 
en recevoir. 

f Vctin jam efl militia : 
Jî bien donc ejua tu es déjà 
fort ancien dan* le fe*vi ce. 
C’ell à dire : tu dois , 

comme Officier , jotiir de 
tous les Privilèges du Vett * 
ranjfne. 

4 Ety tdepol pâlies: je ne 
m'étonne ma foi dont pat fl tu 
ci fi pâle 11 entend une pâleur 
csulitcpar ue excès d’ Amour j 
& non par un ligne ou un 
relie de milatlie. Cela pa- 
roi t par la fuite. 

" — Jam 
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Acte L Scene I. r j 
TOXILE: 

Je fuis blefle dangereufement: l’Amour » 
d'une de fes fléchés, m’atranfpercé ie cœar 
dans le combat de Venus./ 

S A G A R 1 STI O N: . 

Comment ? Les Efclaves fe mêlent donc 
ici à prefent, de filer le parfait Amour 1 ? 
TOXILE: 

Que veux tu? Je n’y fâche point de remè- 
de. M’opoferai-je à la volonté toute puif- 
lànte , & toûjours efficace des Dieux ? A 
l’imitation des fameux & téméraires Geans , 
declarerai-je la Guerre à la Cour ceïefte ! ? 
TTu juge bien que je fuis trop foible pouru- 
ne fi haute entreprife : affinement , j’y fue*- 
comberois. 

A. 7 SA- 

droit d Saturne, d condition' 
qu’il feroir mounr tous les; 
F.nfans mâles qu’il auroic.. 
M>i» R.iie.i . Femme de Sa- 
tin ne , aïant fait élevêr fe-» 

- n etemeni lupiter , Titan , 
informé du fait , decjara la 
Guerie à Saturne: mais Ia- : 
piter combatif pour fou Pe- 
re , 6c le délivra. Par les 
Titans , il faut entendre lésa 
Geans. le trouve pourtant 
qtlci TifrMt • OU l'itdno oU . 
lés Titans , etc lient Fiisd’V- 
ranus 8c de Titea , qui leur 
donna fonnoni , 8c qui s’a- _ 
pella elle meme la Tetre. 

Le nom de Titan vient de 
la Tette ou de là bouë, que 
les Hebtemt apellent Tin 

« ylmcé . 


« Tdm fervt hic a- 
riant : c't/l donc la maniéré; 
et prefent , cjue les Ef laves, 
fe mêlent d'aimer. C’ell un 
EfcUve qui parle à l'autte : 
Sagatiftion à Tbrilé. Car 
comme le Mariage des Ffcla- 
ves , n’èioit pas proprement 
un Mariage , il paroit fur 
prenant qu’un EPlave foit 
Amoureux pont fe Marier, 
puifque fa Femme fera moins, 
à lui ipj’d Ton Maître. 

1 Qaajî Titant cum Dis 
BtUigerern : ou yu'à l'imita- 
tien des Titans , je fajfe la 
Guette- aux *. Dieux* Tt 
tan , fils du Ciel 8c de Ve- 
ftj , Frété de Saturne ; . le 
quel devant fucieder a for» 
JPere , céda neanmoins fon 
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T 4. La Per s a n e. 

S A G A R I S T I O N : 

Prens garde que les Catapultes 1 d’orme , 
lie te traufpercent les côtez. 

TOXILE: 

Je célébré Roïalement la Fête folemnel- 
le de la liberté.. 

S A G A R I ST ION-: 

Par quelle bonne fortune ? 

TOXILE:. 

C’eft que mon Maître eft parti pour un 
grand voïage.. - î 

S AG ARISTION; ! 

Serieufemcnt; ton Maître eft allé loin : 

d’ici? 1 

T O X I L E: 

Très 1er ieüfement ; & pour t’en donner 
une preuve infaillible , fi tu peux fouffrir i 

qu’on te mette bien à ton aife , & qu’on te 
regale magnifiquement ; viens-: nous man- 
gerons enfèmble ; & tu tomberas d’accord, 
que ma table vaut celle d’un Monarque. . ? 

S A G A R I S T I ON: ) 

Ha ha ! les épaulés commencent déjà à 
me démanger , de l’offre que tu me fais. 

Mais une feule chofe me tourmente fu- 
ïieufement. 

SAGA RI S T ION: , 

De quoi s’agit-il ? 

TO-' 1 

- ■ < 

* Vhntâ Cttdpultd t du Catapulte , comme on neft 
Cdtdpultei d'trmt. C’eft une lafie point de nous Lq dire, 
anecaphore pour dire des Ver* étoic une machine drGuer- 
ges : cette allufion eft piife re , propre â hocer de* Fier- 
«U Genre Militaire^ caria ici ôc de* traita, • | 
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Acte I. Scene I. « 

T O X I L E: 

C’éft aujourd’hui le dernier jour , où 
il fera refolu , arrêté , conclu,. fixé , fi ma 
MaitrefTe fera affranchie ; ou fi elle traînera 
jusqu’à la mort, la chaîne delafervitude .& 
de l’Efclavage. 

S A Ü A R I ST I O N: 

He bien ! Où. veux tu en venir par là? 
TOXILE:: 

Tu peux t’aquerir en moi un Ami folide/, 
ïèlé , fidèle , confiant ; & fur qui tu pour- 
ras compter , comme fur la moitié de ton 
ame ou plûtôt , comme, fur un autre toi . 
même. * 

l S A G A R I S T I O N: 

Que faut il que jefaffe pour cela? A quel : 
prix mets tu cette riche & rare aquifition ? 

T O X I L E;. 

II ne faudroit que fix cens Pièces: je cour-- 
rois bien vite les donner , pour la délivran- 
ce , & /’ afranchijfcment de ma Reine Efc la- 
ve ; & je ne manquerois point de. te rendre 
ton Argent , tout au plus tard dans quatre : 
jours. Allons , mon Ami ! fi tu es g^ene?-- 
reux , accorde moi ce petit fecours. 
SAGARI ST LO N: 

Par quelle hardieffe ofe tu me faire une • 
telle propofition? il faut que tu fois l’/mpu- 
dence même , pour ofer me demander une - 
fi groffe fomme. Quand je me vendrois tout 
entier , à peine trouverois-je la quantité de 
Pièces qu’il te faut. Je t’aifure mon Enfant 
que tu viens pour tirer de l’eau d’une Pierre 
Ponce qui n’en a pas une goûte , & qui, el- 
Jcjnême , fechc.de plus en plus. 

TO* 
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C <S L à Persan bï 
TOXILE: 

Eft ce donc de cette maniere-là que ttL 
dois en agir avec moi? 

SAGA R I S T I O N: 

Que veux tu que je falTe ? 

T G X ILE: 

Gela peut il fe demander ? Cherche dàns 
une autre fource: emprunte; & trouve moi 
éette monnoïe-là dans le Tréfor de quel» 
que Ami. 

• S A G A R I S T I O N: 

Que n’emploïe tu l’expedient que tu me 
fuggere ? Suis ton propre confeil ; va toi 
même à l’emprunt. 

TOXILE': 

T’imagine tu que je fois encore à tenter 
cette voïe-là ? J’ai prié , follicité , prelfé, 
conjuré tous ceux que j’ai cru en état & 
en bonne volonté de me faire ce plaifir- 
là.. Tous m’ontrépondu, je n’ai pointa’ Ar*- 
gent. 

S A G A R I S T I O N: 

Je ne manquerai apurement point d’e- 
prouver les Gens ; & je verrai lï on veut 
bien me faire crédit d’un fi grand nombre 
d’éfpèces. 

T O X I L E: 

En ce cas - là , c’eft comme fi les fix cens 
■ Pièces étoient déjà dans mon Coffre, * 

S A G A R I S T I O N: 

Si je les avois au Logis , je me ferois 
uti plailîr de t’en accommoder. Tout ce' que 
je puis pour ton fervico, c’eltde m’a'pliquer 
- ferieu- 
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Acte I/Scene I. îy 

ferieufement à la chofe ; & de la pouffer a- 
vec chaleur. 

T O X I L E:„ 

Quelle que foit ta reüffite , que rien ne 
t’empêche de répondre à mon invitation 
de venir chez moi. 

S A G A R I S T I O N: 

Ne va pourtant pas t’endormir fur mes 
foins : que ma diligence n’empêche pas la 
tienne : cherche aulîi de ton côté. Cepen- 
dant , fi je reüfîis dans ma ronde , je t’en 
aporterai au plûtôt la bonne nouvelle. 

: TOX I L E: 

Je te prie & reprie; je te conjure & recon- 
jure f rens moi fervice dans cette afaire-là 
en vrai & fidele Ami. 

ST A G A R I S T I O N: 

Ah tu me fais enrager avec tes prières & 
tes conjurations ! comme fi nous ne nous 
conoifiïons que d’aujourd’hui ! 

T O X ILE: 

Si je te dis à prefent des folies , ce 
n’eft pas ma faute ; c’eft celle de l’Amour; 
& tu ne peux raifonnablement t’en pren- 
dre qu’à lui. 

SAG ARISTION: 

Ca ! je te quite , & je m’en vais. 

T O X I L E: 

Part .tu fi brufquement. 

S A G A R I S T I O N: 

Mets toi aufli en quête ; & que ta cour- 
fe foit heureufe ! Au refte : fouviens toi 
de revenir ici tout le plûtôt que tu pour- 
ras; 
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i8 La Persane, 

. ras ; & ne va pas m’obliger à courir ça & la 
pour te trouver. Four moi , je relierai au 
Logis , jusqu’à ce que j’aie machiné la per- 
te du Maquereau '. 


* dum excexereLeno 

ni ma/um.fusqu'à ce que j'aie 
trouve le moïen de ruiner 
le Maquereau. Excexen li- 
gnifie ici , j'aurai machiné. 
Cette Métaphore eft tirée de 
la coCtion der aliment qui 
fe fait dans l’Eftomac. On 
en fait un bon ufage , quand 
la digeflion va comme il 
faut : au lieu que les ctudi- ! 


tez font dangereufes , & peu- 
vent caufcr des maladies 
Mortelles. Excexero : com- 
me s'il difoit aufii , médita- 
nts fuero : .j'aurai médité .• 
car en effet : nous digérons 
les chofes, en y penfantle- 
rieufementj & on peut dire 
que la méditation eft une 
’ «fpece de CoCtton. 


ACTE PREMIER. 


SCENE SECONDE. 

S A T U R 1 O N. 

S A T U R I O N: 


Je garde, je conferve,je cultive toûjours 
fort foigneufement ma vieille 1 & ancienne 
metAde , pour trouver de quoi apaifermon 


1 Veterem atcjue antiauum. 
Suivant un Gloflateur. Ve- • 
tue , vieux efl ce qui dure 
depuis pluficurs années : an 
ticjuum , ancien ; ce qui n'efl 
point de mémoire d'hom- 
me actuellement vivant. Ef- 
fectivement ces deux mots- 
li citent leur lignification de 


ardeur 

la chofe à laquelle ou les 
ajoute, oupourparler Gram- 
maticalement, donc ils font 
les AdjeClifs. On dit du Vin 
vieux , lors même qu'il n’a 
qu'un an ; du vieux Phaler - 
ne, qui efl de plufieurs an- 
nées , un vieil homme , qui 
a foixante ans : les Vieil- 
lards , 
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Acte I. S ce ne II. ip 

ardeur famélique 1 , & me bien remplir le 
ventre. Car, afin que vous le lâchiez , j’ai 
l’honneur de dêcendre d’une. Race Parafai- 
que ; & tous mes Ancêtres avoient la pru- 
dence de porter leurs boïaux vuides , à la 
plénitude des tables abondamment garnies. 

Mon Pere , mon Aïeul , mon Bifaïeul, 
mon Trifaïeul , le Pere de mon Trifaïeul, 
le Pere du Pere de mon Trifaïeul , onttou- 
jours veçu fur le commun.; toujours man- 
gé le Pain des autres : en quoi ils fe font 
mis héréditairement en poflelîion du privi- 
lège des rats. Nous avons toujours triom- 
phé dans la Milice des dents & des mâchoi- 
res ; & de Pere en Fils., on n’a jamais pu 
nous vaincre en. appétit ; ou., ; pour mieux 
dire , en Voracité. Audi avoit on furnom- 
mé mes Predeceffeurs les durs Capitons *; 
tant ils avoient le front admirable, foit pour 
ne rougir de rien .; foit pour braver le vol 
des Aflïettes , des Plats , des Pots., &c. 

Ce font donc là , Meilleur s , mes Titres 

de,. 


lards , ou les Gens de l’au- 
tre Siecle , qui vivoïent a- 
vant cent ans ; 3c c’eft pro* 
premenc dans ce fèns lâ qu’on ‘ 
emploie le terme antiquum , 
ancien. 

* Meum qutflum alime- 
nta : la recherche de ma 
nouriture. Car ejuaflut ne 
lignifie pas profit : il veut 
dire demande , recherche, 
pourfuite, & c. 

* Durit Capitonibm. Il y 
ayoit à Rome une Famille 


de Capitons qui croit allez 
diftinguée, & qui faifoit fi- 
gure. Ici pat les durs Capi- 
tons , il entend des Gens 
hardis , efftontez , qui ne 
rougilïènt de rien ; enfin des 
hommes tels que doivent é- 
tre les bons & vrais Parafi- 
tes. On dit auflï qu’ils ont 
la tête dure, par raportàla 
patiéneë , à caufe qu’on leur 
jettoit les Plats 3c les Potsi 
la tête fans qu'ils Ce fa- 
chaflènt. 

1 Ne- 
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io La Persane. 

de NoblefTe: pour ne pas degenerer ;&pour 
foûtenir le luftre de mon Sang & de ma Fa- 
mille, je -fins en obligation d’être un excel- 
lent Piqueur d’Efcabelle , un coureur infa- 
tigable de grans repas: » 

•D’ailleurs , je n’ai pas envie de me faire 
Délateur *. Ilmeparoit d’un malhonnête 
homme , defe fourrer, d’entrer comme par- 
force chez les Grans, pour emporter la qua- 
trième partie du bien des autres ; & cela , 
fans courir aucun -risque de fa part: enfin, 
je n’ai jamais pu approuver ceux qui font ce 
vilain metier-là' Je le dis hautement. Ce- 
lui qui , en l’exerçant , n’a en vue que l’u- 
tilité Publique ; & nullement fon intérêt per- 
sonnel , je puis bien concevoir que cet hom- 
me là eft homme de bien , qu’il a de l’hon- 
neur , de la probité , de la bonne foi. 

Mais , pour bien faire , il faudroit que le 
Délateur, & confequemment, Qrta^rupla- 
teur de celui qui aura violé les lois 2 , s’en- 
gage. 


* Kequt quadrupler! mt 
zelo : ni je ne veux pas être 
quarts up Ut t ur. Cil quadru- 
plas! fe prend ici au paflîf : 
autrement, le prénom me fe- 
loitdetrop. Afconius: Qua- 
druplateurs , ^ccufateurs , 
tu Dénonciateurs des Crimes 
Publics fous peine du Qua- 
druple s parce qu'ils a voient 
la quatrième partie des biens 
de ceux qu’ils avtient accufé- 
Quadrupla ri ,j ce fl exercer 
la Quadruplature. /On apel- 
lè aulfi Quadruplai eurs , les 
Maltotieis, les Douaniers, 


les Fermiers , les Traitans ; 
6c toutes ces fangluês qui 
s’engraiflènt ôc s’enflent de 
la fnbllance du Peuple. 

x Le k legirupam qui dam- 
net . Cet endroit ci eft cm, 
broüllé pendant cinq versa 
8c voici comment on pour- 
toic l'ecLaircir. Mais que le 
Quadruplateur , le Dénon- 
ciateur de celui qui aura vio- 
lé les lois , s’engage à palet 
à la Republique , la moitié 
du butin , en cas qu’il foit 
condamné en Iuftice t ôc que 
ce ne Toit qu'à cette condi- 
tion- 
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Acte I. Scene If. zr 

gage, en casque ne pouvant pas prouver fou 
accufation, il perde fa caufe; s’engage, dis- 
je , à païer à la Republique la moitié du bu- 
tin ; & qu’il foit enregiftré, fous cette clau- 
fe-là,dans le Catalogue des. Dénonciateurs. 
Et quand le Quadruplateur à mis injufte- 
ment la main fur quel-cun, que l’Innocent 
fur qui on a mis la main , foit en droit d’en 
faire autant : afin qu’ils comparoiftent de- , 
vant les Triumvirs , à conditions égalés, & 
avec un danger réciproque d’encourir les 
mêmes peines. Si on admet cette Jurispru- 
dence, & cette pratiquc-là , je fuis fur qu’on 
ne rencontrera plus nulle part , de ces 
affamez de fortune , qui avec un filet blanc, 
tâchent d’attraper le bien de leurs Conci- 
toyens. • ' . 

Mais n’ai-je pas bonnegracede me mêler 
du Gouvernement de la Republique ? mon 
foin en cela , & une folie , ne valent guère 
mieux l’un que l’autre. C’eft aux Magilîrats 
de la Ville, à veiller fur l’adminiflration de 
la Juftice ; & c’eft au Particulier à s’en re- 
pofer fur leur Sage/Te & fur leur équité. 

* Après avoir raifonné profondément & en 

•grand 


tion-li qu'on l'ecrivc dam 
le Tableau, ou le Catalo- 
gue des Délateurs. Et quand 
il mettra la main fut quel- 
cun pour l’arrêter..- que ce 
quel-cun mette aufli la main 
fur le Quadruplateur : c’eft 
à dire que l’Accufé deman 
de , qu’en cas qu’il fe jufti- 
fie , l'Accufateui foit con- 


damné à là même amende 
à la même peine qu’on in- 
fligerou au Dénoncé, s'il fê 
trouvoic coupable j &c cela 
afin que les deux gardes 
comparoiffèot â conditions 
égalés devant le Tribunal des 
Triumvir j, ou des trois Ma» 
gillrats. - 

U Per fine. 13 1 Omnei» 


X • 
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grand Perfonnage, je vais entrer dans cette 
M-aifon-ci. j’y ai des afaires prenantes , &, 
qui me font de la plus haute confequence ; 
vous allez voir. Il faut que je voie li les re- 
ftes du Soupé de hier ont bien [dormi cette 
nuit, où s’ils n’ont point été travaillez d’in- 
fomnie : je faurai auffi 11 ces bemtes Reliques 
n’ont point eu la P ievre , li ou a eu la pré- 
caution de les couvrir, de peur que quelque 
friand Morceau ne fe trainât hors de fa I 

place. Mais on ouvre la Porte . il faut ] 

* , » • > r 

-m arrêter. 

* ’ t 

A C T E P R E M I E R. } 

SCENE TROISIEME. J 

Toxile, Saturion. I 1 

.* i _ ’ • c 

. ‘ TOXILE: [i 

‘ 'J’ai inventé 1 un moïen* efficace & abfo- 
lument infaillible , pour obliger le Maque- 
reau à racheter aujourd’hui de fon Argent * 

- 1 Leni- 

* •. i ' 

? 

1 Omnem rem imitai , ut Lemnifelene. Cette tel T e ^ 

fna fibi ptcunia hadie il - fille ne fera donc pas l*af- j 

Um faciat Leqe tiberty» franchie du Maquereau ; elle 5 

fu .iTti : /'ai trouve Aujourd'hui fera celle de fon Amanc. u 

tout ce qu’il faut pour obliger Mais Toxile badine , & dit j4 

le Maquereau à païer de fa ‘ cela par derïfion contre le , 

beurre , l' «franchi fervent & Maquereau, voulant infinnïr , 

la liberté de fa jeune Efda - cju'il a inventé un exped ; cnt t 

ve De l’Argent que Dor- fur , peur faire païer a Dor- 

dale donnera pour la fille de . dalc la délivrance de LemnU { 

Saturion , Toxile rachètera felenc. • ‘ ‘ ' ( 

- i 1 — * Oft- I 
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Acte I. Scene III, 2$‘ 

Lemnifelene , & à la faire Ton afranchie. 
Mais bon ! voici , juftement le Paralîte : 
qar j’ai befoin de fon fecoursdans cetteScè- 
ne-là. Je ferai femblant de ne point le voir-; 
& ce fera par là que je l'attirerai* dans mes 
Ijifiets. 

Aïefc donc bien foin de tout cela , Mef- 
fieurs les Officiers de Marmite ; Sc-Cui/inez 
tout le plus promptement qu’il vous fera 
poffible ; afin que à mon retour 7 je trouve 
tout li bien prêt , que rien ne puifle me re- 
tarder d’un moment. Compofe le Vin miel- 
lé, 1 : aïe foin que les Coins & les autres Con- 
fitures , qui auront cuit dedans foient te- 
nus bien chaudement dans les Plais ; .& jet- 
tes y le bois de fenteur *. La Perfonne qui 
me fait palfer de fi agréables heures par les 
charmes de fi converfation viendra incon^ 
tinent , je n’en doute point. * 

S A T U R I O N: , 

C’eft de moi qu’il entend : Courage ! de 
la joïe, trop heureux SaturionJ 
. ‘ 1)1 T O- 


* Comrslfcc nui fur». Il 

paroit clairement par Pline, 
que le mulfum le faifoic 
de vin 6c de miel. Il efl 
fore vraifemblable que ce 
mot' là vient de mulcere , 
ndtucir s parce que s’il y a 
quelque aigreur dans le vin 
elle ell corrigée, par la don- 
ceur du miel. C’eft pour 
quoi , tommifte mulfum ne 
Bgnifie autre choie, finon , 
mêlez le mielavccle vin; ôc 
faites du mulfum» 


1 Calarxum injice . Cala- 
mm cil du bois de Tenteur. 
les Anciens , dit Pline , a- • 
voient des vins exquis, & 
rtiixcionnez avec de la Mit- 
re , comme il paroic par la 
Comédie de Plaute , intitu- 
lée , la Perfane , quoi que 
dans cette Pièce là il ordon- 
ne encore le celamue : c'è - 
toit une efpèce de rofeau 
odoriférant , qui croiftbit en 
Arable &c dans les Indes Q- 
tientalcs. 

* Cil' 
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*• T. O X I L E: 

J.’efpere que , après s’être bien fait lavet 
& froter , en forçant dechez le baigneur il 
viendra droit ici. 

S A T U R I ON: 

Qu’il entend bien l’Ordre de toutes cho- 
fes! ' 

TOXILE:! 

Prenez fi bien vos mefures que les Collî- 
res ' , ou ces Pains afifaifonnez d’huile,.& de 
tromage , rendent beaucoup de jus ; n’al» 
fez pas me les fervir à demi-cuits. 

S A 1 U R I O N : 

Il touche le point effentiel : les [CoIIires 
ne valent rien cruds; &, qui voudra exécu- 
ter mes Ordornances , ne mangera ces ga~ 
teaux-là que bien cuits. 

De plus , à*moins que le fuc dans lequel 
les Collires trempent., ne fpit épais , il n’eft 
fias bon': celui qui efi: clair, majgie, '.trans- 
parent, fluide & coulant, n’dt pas bon non 
plus. Le Collire doit être , pour le jus , 
comme une tarte fucculente. Ce fuc ne me 
•plaît pas, lorsqu’il peut couler droit dans la 

Vef- 


* Cellyr/i: efpêce de. pe 
.tics gjceaux, frits dans la 
Poêle , ou cuits dans du 
.bouillon fort gras. 

Coiliphi a: des pains paictis 
& cuits avec du ftomage 
ifcais. 

Epicrocum. Edluî : Epi- 
crocutn eit une efpêce d’ha- 


Wt de femme , teint en coa- 
leur de fafrar\: ce vêtement 
cft leger, & lt mince qu'on 
peut voir à travers. Le 
Poëte-entend icfle bouillon 
où on a cuit I esOUires , le 
quel doit être gras ôc épais, 
autrement les Collires nè 
valent rien, 

* Ntl» 
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Vcflîe ' : je veux qu’il n'aille pas plus bas 
que Te ventre , & qu’il s’y arrête. 

TOXILE: 

J’enteus quel-cun qui parle ici près: maft 
je ne fai qui c’eft ; je ne reconois pas bien 
la voix. - . 

S A T U R T O N: 

O mon Dieu d’ici bas! frtoi qui es mon 
Jupiter fur la Terre/ c’eft tort Ami d e Gueu- 
le & de Fripe ; c’eft ton fidele convive qui'a 
le plaifîr de te voir & de te parler. 

„ * TOX1L E: 

O Seigneur Siturion! je fuis ravidevous 
voir : vous ne pouviez pas venir plus à prd- 
pos. 

SA TURION: 

Ma foi ! tu commets •, en me nommant y 
un menfonge indigne de toi , de qui ne con- 
vient guere à ta candeur naturelle. Carc’elt 
Efurion qui vient te voir; ce n’eft rien moins 
que Saturion ; bien loin que je fois rajj'ajïé , 
je meurs de faim. 

TOXILE: 

Patience ! vous allez manger : ou plutôt 
ne mangez vous pas déjà? Car les mets font 
fur le feu ; on fait aèluellemant & par mon 
ordre rechaufer dans la Cuifine les relies 
de hier ; n’en humez vous pas le fumet ? 
bon ayant goût! 


• 1 Nolo in vejTc/tm quodeat- 
Jé n'aime pat qu'il aille droit 
fins U- Ve/ie. C’eft à dite 


B g SA; 

le jus du CoUire , quand ît<* 
e(t lï maigre & fi clair , que 
c’eA comme une -boiflôn. 

y Sa fit 
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&5 L A PERSANE. 

S A T U R I O N: * 

Oui ! mais ce jambou.de hier ? Il n’a pas 
befoin de retourner à la cheminée :1e Droit 
Culinaire veut qu’on le ferve froide 
•T O X I L E: 

Aufîî ais- je ordonné qu’on le remette fuj 
la Table , tel qu’il en fut ôté. 

S A .T U R I O N : 

Ne nous donnera-t-on point un peu de 
cette friande Saline , qui remet fi bien en 
goût ? 

T O X I L E: 

Ha ha ! demandez vous cela ? Saline ne 
manquera pas. 

S A T U R I O N: ' 
OToxile ! tu es mon homme 1 pour la 
table ; & je ne croi pas que , dans le Mon- 
de , tout grand qu’il eft , on puiftè trouver 
deux goûts mieux aflortis , & qui fe rapor- 
tent mieux que les nôtres. 

T O-X I LE: 

La conjcéture eft bien fondée. Mais 
vous êtes vous fouvenu de ce qui fut hier 
le principal fujet de nôtre converfation? 

S A T U R I O N: 

Oh, oh! fi je m’en fuis fouvenu ? vrai- 
ment! je n’avois garde de l’oublier. Yeux 
tu que je te le répété? Nous dîmes qu’il ne 
faloit point faire rechaufer la Murene 2 ni 

fc 


* , $apit multumadgenium: 
tu te conforme beaucoup à 
mon gtnit : c’fft à. dire : tu 
fais tré< bien t’accommoder 
à mon goût.' 

* Oppctiuntur frigida : on 


les marge mieux froids. Op~ 
pe£luntnr: on les pince, en 
les prend délicatement avec 
les doigts, comme fi on Ici 
peignoir avec un peigne: 
puis on les manjje, - - 1 ’ 


& 

C 

k 

jji 

t 

!i 

fi 


h 


n, 

te 

P 

v< 

pi 

Cl 


c 

t( 

11 

P 

g 

Q 


Digitized by Google 



m 


Acte I. Scene IIÏ. *7 

j ' 

lé Congre ; parce que ces deux Poiflbns-là 
fe mangeoient plus agréablement ; & mê- 
me plus commodément , quand ils étoient 
froids. Mais pourquoi différons nous d’en- 
trer en lice,. & d’en venir aux prifes? Tous 
les mortels doivent manger le matin ; ’& 
ils ne peuvent honnêtement s’en difpen- 
fer: c’eft un devoir auffi effenciel que ce- 
lui de faire tous les matins fa Prière à Ju- 
piter. 

. - T O X I L E: 

Il eft prefque trop matin. 

‘ SATURION: 

Cela a’eft pas poffible : car quand vous k 
commencez cette affaire - là de bonne heu- 
re , elle va merveilleufement bien pendant 
toute la journée. 

; ' TOXILE: 

• Celions, je vous prie, de réfléchir fur la 
mangeaille ; & prêtez moi un moment d’at- 
tention. Je vous parlai hier fur un article 
pltis ferieux & plus important; & pour 
vous en rafraîchir la Mémoire , je voua 
priai de vouloir bien me prêter lix cens piè- 
ces dont j’ai un befoin preffant. 

SATURION: 

, La chofe m’eft prefente à l’efprit ; &je‘ 
la fai par cœur : Rien n’eft plus vrai : tu 
me demandas cette fomme-rlà;-& moi, je 
te répondis que je ne pouvois t’en accom- 
moder; & cela, par une raifon decilive & 

5 péremptoire ; c’cft que je n’ai point d’Ar- 
‘ gent. 

; Croi moi , mon cher Ami: un Parante, . 
qui têfaurife , , ou qui a chez lui quelque 

B 4 pe- 
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i8 La P E R S A N ET. 

petite partie du métal monnoïé , ce Paraît- 
re eft indigne de fa profeffion ; & les Gens 
cquitables ne fauroient trop le meprifer- 
Toute fa paillon eft, s’il a quelque chofe au 
Logis, de le dilfiper en feftins & en bonne 
cUere.. Il faut qu’un bon Parafîte foit difei- 
ple & fe&ateur de laPhilofophie Cinique 1 : 
Qu’il ait pour capital, & pour -toute poflef- 
üonen propre, une bouteille, un frottoir, 
une gondole, des brodequins, un Manteau 
& une bourfe: mats de quel ufage doit elle 
«tre, cette bourfe? le Paraflte ne doit s’en 
fervir que pour y mettre ; quand il peut , 
s’entend ; que pour y mettre , dis -je , quel- 
que petit fecours pécuniaire , deltiné à la 
Bouriture & à l’entretien de fa famille. 

T O X I L E: 

Je renonce donc à vous emprunter de 
l’Argent. Mais j’ai befoin de vôtre fille. 

S A T U R l O N: 

Certes ! je ne l’ai jamais prêtée à qui quç 
ce foit, en intention qu’il s’en fer vît dan» 
fon befoin. • 

TO- 


1 Cynicd ejfe egente j être 
de l* Race Xinique. C’efl 
ainfî que les Anciens par- 
Jpient dfcs differentes Seftes 
des Philofbphes , non feu 
lemenc par rapott à l’uni- 
fbrmué des opinions & des 
fémimens.' mais comme fi 
chaque Ecole n’âvoit formé 
qu’une même Famille & 
qu'un meme Sairg- La Ra- 
Ciniquc-, ne voulant ni j 


honte , ni pudeur dans tou* 
tes les aûions naturcires , 
avoir l’impudence en pat-* 
tage. 

Ampulldm, vaiflèau à met* 
tre l’huile dont ils fe fer- 
voienc ordinairement dans 
le bain. Strigilem , lefro- 
toir avec quoi ils fe decraf- 
foient, Scjfhium , un Va- 
fe d boire , ou une tafTe , en 
Ébfine- detgondole. 
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Acte I. Scene III. 

T O X I L E: 

Je ne la demande pas pour la chofe que 
vous foupçonnez. 

S A T U R I O N: 

En quoi donc peut elle te rendre fervice? 

TOXILE:. 

Je m’en vais vous le dire. Vôtre Fille 
eft belle & bien faite; elle excelle en bonne 
mine ; elle efface en charmes & en at- 
traits, prefque toutes les autres femelles de 
fon âge. 

SATÜRI ON: 

Tu ne la date point; &, quoique fon Pe- 
re, la juftice & la vérité veulent que je re- 
conoiffe ma Fille, au portrait que tu m’en 
fais. 

TOXILE: , 

Nôtre bon & honnête Voifin , le Maque- 
reau y ne conoit ni vous .ni vôtre Demoi- - 
Telle. 

SATÜRION: 

Hors celui <X ceux qui ont la bonté, l’hu- 
manité d’apaifer les cris de mes entrailles, 
perfonne n’a l’honneur de- me conoitre. 

T O X I L E: 

Vous avez raifon. Mais , dès que vous r 
& vôtre Fille êtes inconus au Maquereau ,L 
vous pouvez me -trouver ces iix cens {iiè-' 
ces. » 

S A T U R I O N: • . 

Ma foi! je ne demande pas mieux. 

T O ,X I LE: 

Donnez moi vôtre agrément pourla ven-~ 

dre.'- ; • - . - 

: * ' ' ‘ - • B j*. S A- 
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20 D.a P e r s a n^e. 

S A T U R I O N : 

Que tu vende ma Fille, Grans Dieux! 
TOX1LE: 

Non : ce ne fera pas moi ; j’apofteraî, 
pour vendeur , un homme qui fe dira e- 
tranger : car ce Marchand de volupté , & 
prefque aufft fouvent de repentir , eft nou- 
veau en ce Païs-ci; il n’y a pas encore fix 
mois qu’il a quité Megare 1 pour venir plan*, 
ter le piquet à Athéné, & s’y établir. 

S A T U R FO N: 

Mais ces reliques de hier, qui font aâuel- 
lement fur le feu ? tu ne penfe point que 
elles fe gâtent. Nous parlerons toujours 
bien de cette vente-là ; & s’il faut abfolu- 
ment la faite , nous la ferons le ventre, 
plein : .courons donc au plus prelfé. . 
TOXILE: 

- Savez vous, Moniteur le Parafite, com- 
ment nous allons y courir ?favez vous com- 
ment nous ferons ta- vente de votre Fille , le 
ventre plein ? J’en jure par Hercule! II ne 
vous entrera pas une miette de nôtre pain 
aujourd’hui dans le Corps * avant que vous 
ne m’aïez donné une parole pofitive, que 
vous m’accordez ma demande. Bien plus : 
fi vous n’emmenez ici vôtre Fille , .tout le 
plûtot que vous pourrez , j’en jure par le 
rrnême Hercule! vous ferez dégradé ,. cafie, 
ehalfé de cette Milice * rnanducatoire ; &, 
T : ' pour 


/ ’ 

1 Megaribue , pour Me- 
géra. Megite ville de l’A- 
ch.iïe , entre l’Atûque 6c le 
Pclop.wiefe» i 


» Exigent ego te Her- 
clt tx hdc Decuria: par Her- 
cule ! je voue chajferai de 
cette Decurh : c'eft à dire 
de 
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Acte I. Scene Itl. jr 

pour m’expliquer nettement, vous ne man- 
gerez -jamais ici. Hé bien! Quel parti pren- 
drez vous, à prefent? Vous voila tout. in- 1 
terdit : qu’eft ce qu’il y a? que ne répon- 
dez vous? pourquoi ne pas dire ce que vous 
ferez ? 

S A T U R I O N: 

Je te prie de me vendre auffi tout entier; • 
fi cela te fait plailîr, j’y confens ; mats à u- 
ne condition : c’efi: que tu ne me vende , 
qu’avec l’efiomac bien rempli , & qu’après 
que j’aurai diné tout mon foûs. 

T O X I JL E: 

C’efl: à vous de voir & de tonfulter ce 
que vous avez à faire. 

S A T U R J O N: 

Que veux tu que je te dife ? tq as pris la ’ 
place , par fou endroit foible: Je ferai af- 
furément tout ce que tu m’ordonneras. .. 

TOXILE: ' j 

Oh je fuis ravi de vous voir à la rarfon 
vous prenez le bon chemin. Dans cette.fa- 
ge & prudente difpofition, ne perdez point 
de teins; & faîtes toute la diligence pofii- ~ 
ble. Allez promptement ; chez vous : don- 
nez à vôtre Fille les fines & fubtiles Jn- 
ftruâions , qui lui " font neceflaires pour, 
jouer habilement fon rôle.- Aprenez lui * 
bien ce que elle doit répondre à chaque in-* 

B 6 •> , terf 

. - .'.u i.- L 


d’ ce degré de dignité , de 
Ce polie là. ‘ Le Parailre a 
.pris Je premier une méta- 
phore du combat. Toxile 
tn lire à fon tour , de l’or*. 


dre de la Guerre j il menace ' 
Saturlon dé le dégrader de 
la Milice ‘de table : de 1* 
raïer du Catalogue dcï.Coür 
vive». • - ■ 


! 
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L a Per s a n 

y , ■ l 

terrogkion ; où elle doit- dire que elle. e{fc 
née; encore une fois, donnez lui des pré- 
ceptes ru fez fur fès Parens prétendus ; & 
iùr le lieu d’où elle fupofera qu’on l’a enle- 
vée par vol. Il faut que elle fc faife une. 
Patrie fort éloignée d’Athene. Mais fun 
toiit, qu’elle ne manque pas , en comptant 
fa difgrace imaginaire ,• à répandre force 

larmes de commande. 

\ S A T U R I O N: 

Eft ce tout ? tu t’cs donné là une peine 
tien inutile, mon Enfant; & tu aurois auCV 
fi bien fait de te taire. Sais tu que la De- 
moifeUe eft trois fois plus maligne* «5c plus- 
pefte que tu ne la veux ? , 

T Q XIL E: 

Ma foi ! cela eft joli; & j’èn ai blende 
la joVe. Mais voulez vous me croire, &. 
me faire le plâifir tout entier? Aportez une. 
Robe , une Ceinture une Cafaque , un 
Chapeau à grands bords : le tout, pour en 
equiper celui qui vendra la Fille au Maque- 
rcaù. 

S A T U R I O. N : 

Bon î bon ! c’eft fort bien avifé. 

TOXILE: ; 

Car il faut bien que ce faux Vendeur con- 
«refaire auffi l’étranger. 

S AT U RI O N: 

Sans doute ; & j?aprd\ive - beaucoup ton- 
féniiment. 

T O X I L E:. , • • . , 

‘ Et vous, ne la*:iTez pourtant pas d’anje^ 
ner. vôtre. Fille ,. proprement habillée à la> 
jnode des, Etrangères. 

SA- 
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Acte I, Scekte III. 

S A T U R I O N: 

Cela eft aifé à dire. Mais où- irai *je. cher* 
cher l’habit & les parures ne.cefiàires à cede- 
guilement l 

T O XI LE: 

Adreflez vous à Moniteur le Décorateur : 
c’eft à lui.de vous en fournir: Meilleurs les ' 
Ediles ne louent ces nipes-là, qu’afin qu’on 
s’en ferve dans l’occalîon. - 

SATÜRION: 

T u auras au- plûtôt tout ce qui dépend' 
de moi. Mais fera-je tout à fait l’ignorant 
-dans cette Scene-lài 

TOXILE:: 

Par Hercule ! vous devez, affeèïer de n’y 
lien couoitre du tout. Car dès que j’aurai 
reçu mon Argent , vous devez au plus- vi- 
te reclamer juridiquement la Demoifelle ■$. 
comme-vôtre Fille , & comme libre.- 
SATÜRION: 

Si je tarde d’un moment à la retirer, je 
■confens qu’il la garde. 

TOXILE:' ' 

Allez donc ; & ne négligez- rien- pour 1» 
reiifilte de nôtre afaire. En attendant : je 
veux, envoler un Garçon à ma Maitrelle v • 
pour lui mander de fe réjouir , & dur porter 
la bonne nouvelle , que j’efpere la délivrer- 
aujourd’hui. Je m’arrête trop à parler: c’elt. 
.autant de perdu fur . l’execution.- 


©3D v, 
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L A P E R ! A N Éi 


ACTE SECOND. 

SCENE P REMIERE. 

Sophoclidisque, 

Lemniselene, 


SOPHOCLIDISQUE: •* * 

Me repeter tant de fois la même chofe ? 
C’eft tout ce qu’On pourroit faire à une ftu- 
pide, à une tête fans cervelle, fans mémoi- 
re, fans jugement. Je voi bien que jusqu’i- 
ci, tu m’as pris pour une bête, ou pour une 
grofiiere P aï faune. Quoique je fois bu veil- 
le , ce ii’eft pourtant pas ma coutume 
d’araler avec le Vin les ordfes qu’on me 
donne , ou les prières qu’on me fait. 

Enverité : je m’ctois datée que tuconoîf- 
fois alTez chez moi, &le fond & les maniè- 
res : car je fuis ta Difciple ; & il y a déjà 
cinq ans que j’etudie dans ton Ecole '. Ce- 
pendant: fi un Coucou 2 avoit été auffi long- . 

. .teins 


* Nam equider» te jam 
fiCltr ejuintum banc Annum ; 
car apurement Veici la cin 
aui'rmt année que je te fuit. 
C'eftidite que je-t’fcoute ; 
que je lâche de t’ctudier.de te 
copier comme ma Maitreftè. 
Du mot Stdor eft venu ce- 
lui de fefte qu’on donnoit 
sux Philophes ; ftf qui fub- 
fifle encore , mais en mau- 
\ 


• vaife part , entre les Pani* 
de Religion. 

1 tCuculm , fi in luium 
iret : fi un Coucou allait à l'e- 
ctlt. D’autres lifent Cucua 
qui a Cucultu pour diminu- 
tif. Le Coucou eft un Oi- 
feau , qu’il eft abfolument 
impoflïble d’apprivoifer en- 
core moins, de lui faiiear- 
ticuler aucune de nos paroles. 

1 Se*- 
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Acté II. Scené T. 

tcms fous un Maître d 'ABC, il ne feroît 
peut-être. pas ü Coucou, qu’il n’eût bien a* 
pris les Lettres. • 

Donc , puisque pendant mes cinq années 
d’aprentiflage , tu n’as pu conoitre la por- 
tée de mon efprit , .ni par mes paroles , ni 
par mon filence ; veux tu bien ne rqe.plus 
rien dire ? Y r eux tu t’abftenir de redites , & 
d’averthTemens tant de fois rebatus ? Je me 
fouviens de ta commiflion ; je laeomprens; 
& je n’en perdrai pas un mot ; tant elle elt 
bien imprimée dans ma mémoire. Par Pol- 
lux ! tu as le malheur d’être Amoureufe : 
c’efl ce que ton efprit déploré ; c’efl ce qui 
te fait pouffer tant & de li trilles foupirs. 
Mais ne crains rien: j’aurai foin que ton A- 
mour foit plus pailible 1 ; & que tu puiffe ai- 
mer en toute fureté. 

L E M; N I È E L E N E: 

• Qu’un cœur qui s’attache par la chaîne 
A moureufe foudre de tourmens j& qu’il efl 
digne de eompafïîon ! 

SOPHOCLIDISQU E : 
Qu’un cœur ifole , qü’un cœur infenfibl<? 
aux bleifures de l’Airiour , efl: d’une mau- 
vaife tournure ; & qu’il efl- digne de -mé- 
pris ! cet homme-là merite-t-il de vivre? En 
quoi a-t-il befoin de la vie ? Mais il faut, 
pour obéir à ma MaircefTe compagne , que 


* Seat et animut. Il Om- 
ble que. »$V<iMt foit ici l’o- 
pofé de tranquile, Ces deux 
.métaphores font ptifes delà 
tuer. Seat» anim'M : c’ell 


à dire : 1’amour jette -vôtre 
ame dans une fermentation, 
un bouillonnement , une a- 
gitation femblable à celle de- 
là mer , dans , une tempête. } 


* 
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$<* L À Persane. 

je continue mon chemin, afin que, par mon 
fecours , elle ait le bonheur de devenir li- 
bre , fans aucun retardement. Je vais trou- 
ver ce Toxile ; & je lui remplirai les Oreil- 
les , des ordres dont on m’a chargé. 


ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE. 

T G-X I L E , P E G N I E , 
SOPHOCLIDI. SQUE-4 

TOXILE: 

Entens tu bien ce que je te dis ? le cori'- 
çois tu ? Le pénétré tu ? Cela efl il clair',... 
manîfelté, évident à ton efprit? E’nfin,t’en 
fouviens tu., & le comprens tu allez? 

P E G N I E: 

Mieux que tu ne me l’as enfeigné. . 

T O X I L E; ^ 

Ofe tu me faire une telle réponfe ,-tête 
endurcie à coups de poing » ? 

PEGNIE: .. Y, 

Sans doute v j’ofe.te la faire ; & je fuis* 
fondé en railon. , , , ; 

•l . -S J . ;1 ; T O-- 


' 1 Vcrhireunt cAput { tiû 
fortuit pour tes coups. On 
dit dansleméme fen» : Ma- 
Jtigi 4 , verhero , ulmoium 
ftgts injure* qu'on donne 
rtdinairtment chez Ifs An- 
ciens aux Elclaves mutins. 

• v t * 


8c desobeilïàns , pour leur 
reprocher qu'ils font fouvent r 
batus . foueuz », tourmeh- 
ceZf de que li on leur fai--i 
foir juflîre , ils ne feroienr. 
jamais, hors d». châtiment.-^ 


i* 


tu-rtstf y -. x . l . 
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Acte II. Scène II. 37 

TOXILE: f 

- Ca ! nous allons voir : qu’eft ce que je 
t’ai dit? 


.PEGNIE: 

Je le répéterai très bien àtaMaitreflejce- 
la doit te fuifire. 

TOXILE: 

Par le Temple de Pollux! tu as oublié U 
leçon. 

P E G N I E: 

Veux tu gager contre moi , en jeux bas, 
que je me fouviens de tout ; & qu’il 11’y a 
pas un mot que je n’aïe retenu. 

TOXILE: 

Si tu fais feulement , combien tu as au- 
jourd’hui de doigts à la main , je veux bien 
pofer en fait ; & mettre Argent contre Ar- 
gent. 

P E G N I E: 

Fais cela courageufement , fi tu as envi® 
de perdre. 

TOXILE: 

Point de Guerre , ni pecunîaîre , ni au- 
tre ; demeurons plutôt bons Amis. 

PEGNIE: 

En ce cas-là , laifie moi donc aller. 

TOXILE: 

Et je te le commande, & je te le permets. 
Mais je pretens que tu faiTefi bonne diligen- 
ce , que tu fois de retour au Logis quand 
je croirai que tu es encore avec ma Mai- 
trefïe. . * 

PEGNIE: 

Je n’y manquerai pas. 
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La Persane. 
TOXILE: 

Où vas tif donc à prefent ? Quel chemin; 
prens tu- là? :;i 

P E G N I E : • 

Je veux rentrer dans la Maifon , afin d’y H 
£tre lorsque tu me croiras encore avec ta 
Belle. 

. . TOXILE:. } 

Tu ne vaus rien , mon Garçon ! à eau- 1 
fe de cette agréable faillie , je veux groflir 
ton petit Capital 1 ; je te ferai un prefent. ] 
P E G N I E: to 

Je n’ignore afïurement pas qu’on a cou- 
tume de reprocher l’impunité à un Dôme- • i 
flique qui eft fidèle à fon Maître ; & on ne E 
lui confeil'lera jamais de venir ecouter un îa 
juge , qui efl favorable, ou plutôt qui rend fi 
jultice à la fidelité d’un Efclave; 4i 

TOXILE: ; ‘ ior 

Veux tu donc partir , grand Discoureur? 

Vat -en, tout à l’heure. r i 

PE G N IE: m 

Je m’aquiterai fi bien de ma commilïïon ,, # ii| 
que tu feras obligé de me donner des elo- * se 
ges; & principalement fur ma diligence; ' ' if 

TO- 

* Scelue tu pueri ! at culium , de mon Capital 
que et tftam rem , tge dit- pour te U donner: ou , ie 

qaid te pecutiato : tu es un gtoffirai ton Ptculium de 

mauvais Garfon! a eau fe de quelque récompenfc. Quel- 

cette affaire là , je te donne- ques Interprètes éclairez , &C 

rai quelque chef». Peculia • dont la pénétration va plus 

te ! ce terme là peut avoir loin que 1& bon fens , ont « 
ck.ix fens ; ou je tirerai cru découvrir une Obfceuité 
quelque pièce de mon Pt- daos cet endroit-là. 

• £U{ 
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Acte II. Scene II 


T O X ILE; 



Mais écouté, Pegnie: aïe foin de ne don- 
ner la Lettre qu’à Lemnifelene ; de la lui 
rendre en main propre ; & de ne dire qu’à 
elle feule les fècrets dont je t’ài fait confi- 
dence. - * 

'• .SOPHOCLIDISQUE: 

Tout en m’amufant,. je différé d’aller où 
je fuis envoïée. 

PEGNIE; 

Je me mets donc en chemin ; c’eft de ce 
"Coup-ci. ; ' 

TQX|LE: , ; 

r Oui, va, mon Enfant': bon fucccs! pour 
moi , je t’attendrai au Logis. Je te recom- 
mande l’affaire pour la derniere fois : apor- 
tes y toute l’attention dont tu es capable j 
& cours comme li tu avois des ailes aux ta- 
lons. 

PEGNIE:* .g 

C’eft aînfi que l’Autruche 1 a coutume de 
marcher par leCirque. Nôtre Soâmaître To- 
xile eft donc rentré dans fon petit Gouver- 
nement ? Mais qui eft ce grand brin de femel- 
le qui vient au devant de moi? 

SOPHOCLIDISQUE: 

• Sûrement , voila Pegnie. 

PEGNIE: 

Cette Femme- là | c’eft affurement , So- 

pho« 


1 Mutinas p&ffcr : It M ci- 
ntin Matin- C’eft une Au- 
truche. Cet Oileau là eft 
Singulier en ce qu’il fc fert, < , 


à la fois de fes ailes 3c de 
Tes piez. Volât cnrriculo , H 
volt en (curant. 

.. , • . â, 

* C*r»’ 
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4° - J- A. Persane 

phoclidisque, la Servante Efclave de celuir 
chex qui on m’a commandé d’aller. 
SOPHOCL ID I S Q U E: 

Si on veut les en croire il n’y a pas fur 
la I erre , un plus grand Scélérat que ce 
trarçon h , & n le nomore en elï presque 
mfim .- je veux caufer un peu avec cetu bon- 
ne Fit te- lu 

P E G N I E: 

C’eft un obflacîe que je rencontre dans 
mou chemin , n’importe! il faut que ierréar- 
Tête; quand le Seigneur Toxile devrons 
zer a impatience amoureufe. 

. S OPHOGLID1S QU E- 

Oh aimable Pegnie, la deur & le* délices 
5? Gar f°™*ge ! je te faluë : hé bien » que 

ÊnS b ° n ? qUC faiS tU ' commem va ta 

c . ’ PEGNIE:. 

«r M vl P î 0 5 lîdisque j i e ferai toujours dans là 
grâce & dans la faveur des Dreux. 

S O p HOGLID1SQUE- 

r™îcT 9 !/ ” aurai ‘J se P™ le même bonheur* 

ws i ^ !” D r ne feront 

pas la juihce de m aimer & de me proteeer > 

tation. P lcUr honIKUt & <*e leur r?pul 


Ofut hune obicen. // faHt 

ÎZl', m Z ri “ au P r '“ <•“« 

vint" *' LC Delfina ''f« 
Veut suc pat le mot ob{cem . 

»ous entendions Lemnifcle- 

ne. mais, avec f a pKm i f . 

- on * ü y ac le l'iaadvcruo- 


PEG- 


ce dans fon faie-: car n^eft- ' 
« pas avec Sophoolidifnue 
que Pegnie va caufer, fans 
s inquiéter de l'impatience 
amoureufe de Toxile, & de 

la diligence qu'iHtjj a tani- 
reeominandét 


SI 

ai 

a 

àii 


nr 

aie 

Ü.E 


se 


Ce 
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À-cte II. 'Scene IL 4f 
P E G N I E: 

• Ma*foi! je ne fai : mais , à te parler fran- 
chement , ta confiance me paroit affez mal_ 
fondée. Ce que je puis te dire de certain : 
c’eft que fi 'les Immortels te traitent félon 
ton mérité ils feront tous , general ement 
tous , tes Ennemis ; &• ils n’emploïront ja- 
mais leur puilfanoe à ton egard, que pour te 
faire du mal. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Ne me prophetife point malheur ; & de 
plus : cefl'e de me parler inj urieufement. * 

P E G N I E: 

Quand je ne dis rien qui ne te convienne 
parfaitement , tu ne dois pas te plaindre de 
mes paroles ; elles font conformes à la vé- 
rité ; donc elles font bonnes & juftes. 

SOPHOCLIDIS QU E: 
Quelle. eft ton occupation ? Que fais tu à 
prêtent ? 

P E G N IE: 

. Me trouvant placé -vis à vis d’une Femme 
feelerate , je m’occupe à la contempler. 

SOPHOCLIDISQUE: 
Certainement ; & je le dis comme je le 
penfe , je ne conois point de plus mauvais 
Garçon que toi. 

P E G N I E: 

- Qui choquai-je ; qui offenfai-je d’adtion , 
ou de parole ? 

SOPHOCLIDISQUE: 

Dès que la moindre occafion fe prefente 
de nuire, & de faire de la peine à quel-cun, 
qui que ce foit, tu tepeudroisplûtôt que de 
la laitier échaper. 

PEG- 
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L E P E R 5 A N E. 

P E G N I E : 

/ 

Aucun Mortel n’a jamais eu de ma fi- ,* 
gure , une icée fi de>avantaseule. 

SOPHOCLIDiSQUE: 

Ture trompe fort, mon Enfant :car quan- 
tité deGen» penfent& parient en cela, tout 
comme moi , fur ton enapitre. 

PEGNIE: 

’Oh, oh! . - l’a 

SOPHOCLIDISQUE/ r 
*. Oh , oh ! . - 

PEGNIE: 

Tu mesure les autres à ton aune, ma bonne 
Perfonne; & tu t’imagine que tout le Mon- 
de eft bâti comme toi. 

- SOPHOCLIDISQUE: 

Pour moi je ne me date , ni ne m’a- ; 
veugle .• j’avouë franchement que je fuis 
telle que je dois être dans la Maifon d’un < 
Maquereau. 

PEGNIE:. - (le 
Tu m’en dis-là tout autant que j^avois ai 
droit d’en demander. 

SOPHOCLIDISQUE: 
Mai\toi : quel témoignage rens tu de ta ; 
Perfonne ? Ais-je tort de me faire un Por- ï t . 
trait H desavantageux de toi? es tu alfez fin- 
cere pour confellèr que j’ai raifon ? reco- 
hois tu l’Original dans la Copie? 

PEGNIE: 

Je l’y reconoitrois, fi c’etoit moi, mais.... 

SOPHOCLIDISQUE: 

Suis ton chemin ; je te cede la viâoire^ 

•• PE Gy 


\ 
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Acte IL Scene II. 

PEGNIE: 

Va-t-en auffi toi. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Dis moi donc où tu vas. 

PEGNIE: 

• Où vas tu toi ? 

SOPHOCLIDISQUE: 

C’eft à toi de me répondre auparavant; ne 
t’ai-je pas interrogé la première ? * 

'PEGNIE: 

Je te le dirai après. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Je ne vais pas fort loin d’ici. 

PEGNIE: 

Ni moi non plus , je t’allùre. 

' SOPHOCLIDISQUE: 

Dis moi donc où c’eft , Scélérat. 

PEGNIE. 

C’efl: comme fi tu te cafiois la tète contre une 
muraille. *Si tu continué à me faire un mi- 
ftere de ton voiage, compte hardiment que 
jamais tu ne feras eclaircie fur le mien. 

SOPHOCLIDISQUE: 
Nous fommes donc à deux de jeu : car, 
par le Temple de Caftor ! voi quel horrible 
ferment : je ne te confierai mon fecrêt, qu'a- 
prés que tu m’auras révélé le tien. 

PEGN-IE: 

Cela eft il pofliblc ? le feras tu comme tu 
‘le dis ? & , quoi que Femme , pourras tu 
bien tenir ta refolution? 

SOPHOCLIDISQUE: 

Si mon Seie a de la peine à tenir fa Lan- 
gue, 


SJT4 



44 La Persane. 

gue, il a du moins un grand talent pour s’a- 
heurter , & ne jamais démordre. Enfin , je 
te fuivrai ; & ne te précéderai point; tu dois 
t’attendre à cette fermeté inébranlable. 

PEGNIE: - 

Tues méchante. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Et toi . un Scélérat. , . 

PEGNIE: 

La Scelerateiïe me lied bien : elle eft de 
mon devoir ; & il ne faut pas* que je fois 
meilleur. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Et la Scelerateiïe ne me convient point 
à moi ; je ne fuis nullement en obligation J 
de ne rien valoir. 

PEGNIE: 

Ccmclufion'? Es tu abfolument refolue 
de ne me point dire où tu vas ? Répons , ô 
la plus méchante de toutes les Femelles ! 

SOPHOC LIDISQU E: 

Es tu abfolument refolu de ne me point direok ' 
tu ras ? Répons i 6 le plus méchant de tous les 
Males ? 

PEGNIE: 

Tu me renvoie la balle ; & , comme un 
Echo, tu repète la même Phrafe, & les mê- 
mes mots ? je me laïïe , enfin , de ce ma- 
nege-là. Puisque tu es arrêtée , fixée à la 
Négative , va où tu voudras : ma curiolité 
eft entièrement palTée; je ne me foucie plus 
de ton fecret. Va te promener ! Adieu. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Arrête. 

PEG- 


Digitized by Google 



Acte II. Scene II. qr 

' \ PEGNIE; 

Mais je fuis preffé. 

SOPHOGLTDISQUE-: 

Je n’ai pas moins de hâte que toi.' 

A P E G N I E: 

As tu quelque chofe? 

SÜPHOCLIDISQUE: 

He toi? es tu en même tems mefiàger & 
porteur? ° 

PEGNIE: 

Moi? je ne porte rien. 

SOPHOCLIDISQUE: 

•Montre moi donc ta main. 

PEGNIE: 

Eft-ce celle-là que tu demande* 

SOPHOCL1DISQU E: 

Où eff l’autre? donne cette main gauche,, 
avec laquelle tu pille, tu butine, tu tais les ♦ 
bons coups. 

• PEGNI E: 

Pour celle-la , je l’ai Iaiflee au Logis: tiens’ 
voici celle que j’ai aporté ici. 

SOPHOCLIDISQUÉ: 

T u as-là je ne fai quoi ; Purement tu 
porte quelque chofe. 

PEGNIE: 

E» aine moi effrontée ; je ne veux pas aue 
tu me touche. ^ 

SOPHOCLIDISQUE: 

Si je te trouve à mon gré? lî tu m’as tou- 
ché le cœur: enfin, fi je fuis amoureufe de 
toi? 

PEGNI E : 

T u t’adreflerois très mal ; & ce feroît te 

G u Pct/unt . don- 
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4-6 L a Persan e. 

donner en vain beaucoup d’agitation & de 
mouvement. ' ' 

SOPHOCLIDISQUE: 

Pourquoi cela. 

P E G N I E: 

Parce que , aimer un infenfible & un in- 
grat ; c’eft n’aimer rien \ j 

SOPHOCLIDISQUE: 1 * 

A quoi penfe tu de ne pas mieux emploier 
-ta jeunefTe , ta bonne mine , & ta vigueur? f 
Fi ! n’as tu pas de honte de perdre ainfi tes 
beaux jours ? Quelle faifon de l’âge attens 
.tu pour prendre les plus doux plailirs , pour 
cueillir les fruits délicieux de l’Amour ? 

Veux tu, quand tes cheveux auront change 
de couleur quand to-porteras fur la tête, 

& ailleurs les frimats & les glaçons de la 111 
Vieillelîe, veux tu , dis-je , te trouver en- 
core alors dans un fale & infâme fervi.ee ? 

Penfe que tu ne péfe pas encore quatre vingt 111 
.livres. « ^ 

P E G N I E: P' 

C’efl: bien plus par la hardiefle, par labra- 
voure que par le poids qu’on s’exerce dans 
» - • - ce - " 


1 ,0uf4 enim nihil a- 

trias cum tagr itwn amas : 
farce que c'e/t n'aimer rien 
que d'aimer un ingrat- Nô- 
tre Annoureur , craignant 
que le mot. ingrat ne fût au 
detliis de nô'te Portée , nous 
en aprend gravement la fi 
gnihCJtion. Vu ingrat, dit 
ce grand homme, tll celui 

‘ - i 


qui ne fe fouvenant poine 
du bien fait reçu , ne répond 
pas réciproquement à ,’A- 
mour. 

s Verjipcllu fias : que tu 
change ai peau. Çe terme 
XKtfiptllu cit-pris des Apolo- 
gues ou de Fablesoù les fléte* . 
c hangent quelque fois de peau 
pour s'euuetromper. 
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•Acte II. Scene II. 47 

: ! ce genre de Milice. Mais, je tire ici en 
l’air, & je perds ma Poudre & mon Plomb. 

SOPHOCLIDISQUEr 

Par quel endroit ? 

PEGN 1 E: 

. C’eft que j’enfeigne une Pavante ; & que 
je veux t’aprendre ce que tu Pais mieux que 
moi. Mais je m’amuPe ici à des riens • & 
pendant ce tems-Jà , mon afaire ne le fait 
point. 

SOPHOCLIDISQUEr 

Attens encore un peu. 

P E G N I E: 

Que tu es importune! 

S O P HOGLIDIS QU E: 

Et le ferai , qui plus elt , à moins que je 
ne Pache où tu vas. 

PEGNIE: 

Puisque c’eft à moi , qui fuis homme, i 
me montrer le plus Page ; pour ne pas recom- 
mencer le oui & le non ; je ne te cacherai 
plus la choPe : je vais chez vous. 

SOPHOCLIDISQUEr 

Par Pollux! la rencontre elt plailànte: je 
fuis aufîi en route pour aller chez vous. 1 

PEGNIEn 

Quelle afaire y as tu ? 

SOPHOCLIDISQUEr 

Qu’elt ce que cela te Pait ? tu ne dois y 
prendre aucun intérêt. 

P E G N I E: 

Je te déclaré que je t’arrête à mon tour; 

& que tu n’iras point à prePent chez nous, 
à moins que tu ne m’aprenne la raiPon & le 
motif de ton voïage. . - 

C a S O*. 
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48 L a -P E R S A "N É. 

S OP H O CL I DIS QUE: 

Tu es fatiguant ! 

PÆ-jGNIE: 

Tel efl raon plaifir. Ma foi ! Tu as beau 
faire , tu ne gagneras jamais d’arriver plu- 
tôt que moi. 

S OP H OC L I D I SQ U E: 

G’-elt une mifere d’avoir à te tenir tête, è 
xiifputcr -contre toi fur un point de malice. : 

P E G N I £: 

Tu es une mauvaife marchandife ; & je 
n’en conois pas, d,e plus rufée quêtai. 

b O P H O C,L I D I S Q U E: 

Quel fujet de crainte peut retenir, ta lan- 
gue ? ' 

PE G NIE: 

Le même fujet qui arrête la tienne. 

.SOPHOCLIDISQUE: 

Dis moi donc : qu’eft ce que c’eft? 

' P E G N I E: 

Je ne puis pas , mon Enfant ; on m’a ca- 
denaffé la bouche. Il m’ell defendu-tres ex- 
trêmement d’en parler à ame qui vive ; & 
j’ai promis foi de Garçon d’honneur , que 
tous les muets le diroient , avant que j’en 
parlaffe.' 

SOPHO CLIDISQUE. 

- Et.on ra’a auiïi commandé , plus què je 
ne te faurois dire , de ne confier ma com- 
miiïion à qui-que,ceifQÎt : en forte que tous 
Içs. muets divulgamètyt Ja chofe , avant que 

i '’en ou vrille la bouche. Mais toi fais. cela. 
Recouvrons nous nos fecrets , aprez nous 
être donné reciproquçjnent ' nôtre foi , .& 
% ' r i nôtre 
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ActfE ir. SCENE n. 4P' 

nôtre parole que cela demeurera entre nous; 

& qu’on ne faura point de nôtre part nôtre 
confidence mutuelle. - 

P-EGNIE:' 

Oui , oui ! je conois un peu le train. Tou- 
tes les Maquerelles n’ont nulle probité : 
pour le moindre profit; elles violent; clics 
rompent un engagemenrdhonneur , fût il de 
la^derniéreconfequence. Enfin , finfe&e 
le plus petit & le plus leger a encore plus* 
de folide plus de poids que- la bonne foi 
du Maquerellage. ■ l 

SQPHOCLIDISQUE: 

!Dis , dis moi donc , je t’en prie , morf 
Garçon. - * * 

PEGN-1 Er 

Dis , dis moi -donc , je t'en frie , ma Fille "- 
Fcmiîie î 

S O F- H O C L’I D I S Q U E: 

Je ne veux pas que tu fois Amoureux". 

P E G’ N I E : : 

C’eft ce que tu obtiendras fort aifément. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Garde precieufement ton fecret chez-toi , • _ 
& dans ta tête. 

•- P’ÉGNiE": 

Et toi ? conferve bien le tien*; cache le 
dans le plus profond de ton aine ; & ne va - 
pas le laifler cchaper. 

SOPHOCLIDISQUE: 

Je ne crains rien la delïus : fera bien fin 
qui pourra m’arracher mon fecret. Je porte- 
cette Lettre-ci à Toxile ton Maître. 

C 3. PEG- 
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yo L A P E R S A N E.' 

■ P E G N I E;., . • .. 

Va, il eft au Logis. Et moi, je porte cel- 
le-là quî.efl écrite fur des tablettes de Sa-> 
pin bien cachetées , a Lemnifelene ta Mai- 
treffe. 

SOPHOCL.IDISQUE;: 

Quel eft le contenu de ta Lettre? 

P E G N I E: 

Je fuis aulîî favant que toi là deflus: nô- 


tre Maître Efclave n’a point pouffé avec !i 
moi la, confidence jufque-là. Mais je m’î- c 
magine bien que ce font des douceurs , des < 
exprdîions tendres-, infpirées & di&ées par \ 

l’Amour., ...... a 

9*0 P H O C L I D I S Q U Er: (, 

Je m’en vais donc. n 

. - : P E G NIE.- ti 

Tu juge bien que je n’ai pas envie de de- c 
meurer en chemin; Et que je veux en faire 11 
autaat que toi. 

S O P H OC LIDISQUE:. 

Marche : Adieu ; jusqu’au revoir. 


t : ACTE S E C O N D; 

SCENE TROISIEME. 

* 

Sagaristion. 

i: > 

SAGARISTION: 

C’éft avec autant deplaifir que de ju ft/ce,\ 
que je rens gloire & grâces à Jupiter , le 
Riche., l’Excel lent, le Fils de la Dée/Ie 
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Acte II. Scene 1ÏI. ft 

SECOURS , 1 1 Hauüjfwje , le Fort , le 
Seigneur des hommes , le Diftributeur des 
richeffes; enfin, le Donneur Ans efperanccs 
& des bonnes fortunés-: oui je remercie 
du fond de mon aine , fa divine & foudroïan- 
teMajdlé, d’en avoir agi, fi bien, fi hon- 
nêteme.,t , & de fi bonne grâce, pour me 
faire trouyer de quoi alîiiier mon ami dans 
le befoin. • ' ' 

Qui fe feroît jamais attendu à une occa- 
fion auiïï belle & aulfi favorable que celle- 
ci ? pour moi ? je n’y penfois nullement ; v 
cela ne m’étoit point du tout venu dans 
l’efprit; & j’aurois plutôt conjefturé toute 
autre ehofe, que de penfer à cette afaire-là. 
Que voulez vous que je vous dife? Je m’i- 
magine que Jupiter, à force de rêver à nô- 
tre embaras , a inventé uri'tel expédient : 
car je regarde ce moïen pécuniaire , tout com- 
me s’il m’etoit tombé au Ciel 
Mon Maître m’a ordonné d’aller en E- 

G 4 re- 


"* Vitulor mtrito : t’eft 
une formule folennelle des 
prières qu'on dévoie .faire 
aux Dieux. Vitulari vient 
de vita, la vie; & ce terme 
defigne une vie joïeufe ôc a- 
greable. C’clî pourquoi 
chez les Anciens , la Déefifc 
de la joïë & de la gaieté 
s’apelloit Vit ul a. «Cepen- 
dant; Varron croit que Vi- 
tulari vient de Vitulus , un 
Veau , parce qu’il n’y a 
prefquc pas d’animal plus 
gai «us celui U. 


* Decidit de Calo : il e/l 
tombé du Ciel- Maniéré de 
parler familière aux Anciens 
dans un bonheur imprévu , 
ou lorsque quel-cun furve- 
noic inopinément. Tibulle;: 
Tunt vtniam fubito , rue • 
quifquam renunciet ante : 

Sed vidtar Casio mijfus 
adejje tibi : alors , je vien- 
drai fubitement , & fans être 4 
annoncé : enfirte qu'il ftm- 
blera que le Ciel m'ait en- 
voie ebet^ vous. ■ 

* ht 
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Ttcr/î ' , poer y acbrcer dis Eeufs trancni- 
rs i il te i: srcr. : il m'a dîOüiA L’Argent 
Tiirzrlx- re i cetre grsdü err^lecte , citant 
ciii A f;în rccArirx-li da~s iepe jours. 
Ecur '.scér ci çj^r^zz mcc ramen, il faut 

I! cdgct: i? prLrrz* : ü ccâ ûvoi eue ma 
Ficclité r’ti: pîsi L’cprerve ; A que Feavie 
ce me Étriifiire IVm-pcrce lcr tcu> les chi- 
ri mer.* Ce A* Servitude : comment a-t-il 
cco-r ofé me couder cerne lomme-li ? E- 
toariere toute pure. 

J’etrrioTrai donc ce rr.enl mcnaoié 2 un 
antre uùge,cif2 l’achat ces Bêtes cornues: 
ir.cn eicuie eir tente trourf e : je cirai qu’il 
n’y avoir pas à la foire un feu: Beuf à ven- 
dre. Cepeodir: : ce fera une grande tortu- 
re pour tr.cn Ami que l’Argent des taureaux 
dormez ; &, en même teins, je me ferai à 
moi même un fort grand plaiûr. D’ailleurs: 
je ferai , dans un jour une bonne oeuvre 
-qui produira' une félicité ce longue duree. 

Onfera/^jr, tax - fortes épaulés? il ne 
faut pas en douter, mais,c’e!l cequoi je me . 
foacie le moins. J’aurai toujours la joi'e 

de 


* In Eretria : en Eretrie ■ 
Oi n'a tien de certain tou- 
chant la ficuatimi de ce Pais 
Ji , i moins que ce ne foit 
PEretrie de l'Eubée. le trou- 
ve chez un habile Géogra- 
phe que Erettie efl la Ville 
Capitale du Negrepont , où 
H y a une terre médicinale, 
r.ommee Eretrirnne. 


* Tax , Tax : on fe fet- 
voit de ce monofîllabe , qui 
dans le fond ne lignifie tien, 
on s'en fer voit dis. je , pour 
exprimer le brait des verges 
dans l’âûion faut tante. Sur 
ce principe- la , ceux qui 
cenfuroient les mauvaifes 
merursetorent nommez dans 
la Comédie , Taxatorcs. 

1 Æ/vC 
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Acte II. ScTene. lit. 

dfe vüider une bourfe en faveur d’un hom- 
nie qui m’eft cher. Car enfin ; je ne trou- 
ve rien de plus agréable , que de bien rorK 
ger l T que de mordre jufqu’au Sang, ces 
Maîtres, qui,' quoi que déjà fur l’âge, font 
de vilains avares; font polledêz du delir in- 
fatiable d’amafler ; foiifde la dernrere fe- 
chereffe pour faire du bien ; enfin d’une la - - 
drerie fi -erâfife & fi prodigieufer, qu’ils cachent 
à un Efclave la faliere avec le fel. 

Il y a du mdrfte à favoir bien epier l’occa- 
fion ; & à la faifir dès que elle fe prefente. 
Attrefte: que me fera-t-il? Commanderai- 
t-il qu’on m’enchaîne; qu'on mé déchiré a 
coup de verge; qu’on frappe fur moi , com-’ • 
me fçr une Enclume ? Je le defie 2 , je le : 
mets au pis. Qu’il n’aille pas s’imaginer que ' 
je m^hnmilierai , que je demanderai grâce,* . 
que je crierai mifericorde. Malheur à lui f - 
j’ai , par devers moi , un grand avantage fur* 
mon Tiran ; c’cft qu’il rtefauroit ordonner, » 
à -mon egard , aucun de ces cruels'fuplicès, . 
qu’on exerce contre les malheureux & trop 
infortuné! Efctaves , par oû je n'aje déiîv - 
: " ; . . C s- paifé , , 


1 Berit admordert ï mtf- ' 
dre comme il faut, c’eft à 
dire : titêr , airaper une 
gmfle fomme d’Argent d 
quel cnn ? lui cauferun grand 
doo mage , faire fui lui une i 
bonne &c grode capture.- | 

gui Saltuum obfignantl 
tjui enferment la Sahert'four 
la clef . C’eft à dire : ces 
Maîtres d'une avarice fi ou- 


trée ; qu'ils refufent d leurs 
Domeftiques les choies les - 
p’iis necefiàiics â la Vie. 

* Vapulet : qu'il me fajfpf* 
fouette tout fort fui*. II eft- • 
d’un Efclave parfaitement? » 
Scélérat . de ne fe foucier 
ni des coups , ni du foiiet, 
ni des chaihes; enfin dere. 
gauler tous les châtimtn# - 
comme rien* 


i 


N 


/ 
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5*4 II a P E R S 'A' N E.’ ' 
paflfé , & dans lequel l’experienee ne m’ait 
rendu fayant. Mais voila Pegnie le Garçon 
dç Toxile. 

AC TE SECOND, ! 

SCENE QUATRIEME. 

PjEfiNlE, SaGARISTION.; 

' P)E:G NIE: 

a 

Me voilà’ quitedé’mon mdïaged’Amour.* 
je m’en fuis tiré de mon mieux, il eft grand . 
tems que je retourneau logis. .. 

SAGA R I S T I O N: , 

Ne va pas fi vite,- Pegnie : quelque* hâte 
que tu puifle avoir, fi faut-il pourtant que [ 

tu me donne . audience ., & que tu *m’é- ^ 

coûte... 

P EGN1E:. , 

Si tu veux avoir le droit ■& le plaifir dé - 
commander en Maître, achette un Efclave J 

qui te éraigne & qui t’obeïfje. 

SAGARISTION:. , 

Arjrèté toi , te dis-je. 

P E G N I E: 

' Je croi que tu me ferois d'tablewent enra-; 
ger ïï je. te devois quelque chofe • puisque j 

ne pouvant rien exiger de moi , tu ne lailfe . ; 

pas de m’importuner. 1 

SAGA R I S T I O N: 

Infâme .'. Veux tu -du moins, tourner In 
lêt e. & me regarder ? 
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Acte IT. ScènTè’IV. yf~ 
• ■ P E G N I E: 

Tu n’as qu’à remercier le Ciel de ce que 
je fuis trop jeune 1 pour me mefurer avec 
toi : fans cela , je me vangerois terrible- 
ment de la groffe injure que tu viens de me 
dire. 

S A G A R I S T I O N: 

Où eft Toxile ton Maître ? ' 

P E G N I E: 

Il eft où bon lui femble; & cela , fans en 
avoir pris ton Confeil. 

S A G A R I S T I O N: 

Me diras tu donc où il eft , Pendard 1 ? * 
P E G N I E: 

Je te dis que je n’en fai rien , grand De- 
ftru&etir des Ormes ; car on en rompt , on* 
en cafte toutes les branches fur ta peau en- 
durcie au fouet. 

SAGARISTIONr 

Comment’, Coquin? Tu perds lerefpeél 
à ton Ancien ? Tu as l’impudence de l’in- 
jurier. 

P E G N I E: 

Toi qui as mérité les injures bien avant 
moi ; n’eft il pas jufte que tu les foudre ? 

C 6 mon 

* Scio tg» tftùd fîm AtatU: c’eff la même injure' que 

je conois mon âge Û- ma Maftigia , f]ui mérité le foüec. 
JeiintJfe. Car comme le re- Vlmitriâa lignifie propre- 
manjue finement le l'edago- ment un Efclave fi endurci 
guc Roïal , on ne craint au foüec , que les branches 
point de tout entreprendre d’orme , qui font les ver- 
eontie un jeune Garçon , ges dont on le châtie , fe 
parce qu’il n’a pas la force rompent, fe caflènt fur fes 
de fe defendre. épaule*. 

1 Vlmitriba :ufiur d'erme; * 

■ Moi* 
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$ 6 . L a Per s 1 a n e. 

vmon Maître veut que je travaille, en Efcla— 
ve, & que je parle en libre. 

S A G A R. I S T I O N : 
M’aprendras tu à la fin où je pourrai. 
trauver Toxile? * 

PEGN'IE: 

Je t’aprendrai à te pendre , fi tu veux. . 

S A G A R I S T I O N.: 

Je te ferai accommoder de toutes Pièces : • 
vaJ ne te mets pas en peine : tu feras étril- 
lé aujourd’hui comme il faut. 

P E G N I E: 

• Gui affinement pour l’amour de ta Car- - 
cafTe , vilain Coucou : tiens ! quand je 
t’aurois mis tout le Vifage à la compote, 
Par Hercule ! je ne.eraindrois rien. Mine» 
de mort , que tu es 

S A G A R I S T I O N; 

Eft ce que je ne te voi pas ? Tu æs déjà «. 
couché deflus.. iw 

P E G N I ET 

Célà efl vrai. Qu’cft ce que cela te faitt 
Mais je ne fuis pas comme toi , j e ne le fais - 
pas pour rien. 

S A G A R I S T I ON': 

‘ II" faut que tu fois bien rempli de confian-. 
ce en ta petite Petfonne. 

PEGNIE: ' 

Ma Perfonne eft plus grande que la tien- 
ne • & c’eft ce qui m’enhardit : car j’cfpere 

que 

, Jtfortieint. Certe inju* | relTemblé plus à un Cadavre, 
re. là convient à quel-cuo [ qu’à un Vivant., 
qui a le vifage pâle/fii qui j . 
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Acte II. Scène IV, T fj 

que je deviendrai libre : & toi tu mourras 
dans la-chairie ; tu n’oferois te dater qu’on 
t’affrànchiflfe jamais. 

S. A G A R I S T I O N: 

Pourras tu enfin gagner fur toi de ne plus 
me maltraiter de paroles ? 

PE G NI E: 

Tu me demande, ce que tu ne peux pas* 
faire toi même. 

SAGA R I S- T I O Nr » 
Va. te faire attacher à une Potence. 

P E G N I E; 

Et toi , tu- n'as qu’à aller au Logis : ta - 
potence eft toute prête ; tu ne faurois la. 
manquer. 

.SA G A R I STION: 

Cet homme- ci m’apelle en Juftice. - 
P'EGN I E: 

Veuille le Ciel queles cautions terefufent, . 
afin que tu pouriffe en prifon ! 

S A G A R I S T I O N : 

He bien ! Qu’eft ce que c’eft quecehV 
P E G N I E: . ' 

Quoi ? 

S A G A R I S T I O N: 

Tu continue dans ton infolence , Scde- 
rat ? 

P E G N I E: 

Mais enfin , qu’il me Toit permis, tant' 
que durera mon Efrlavage , de te dire des' 
injures à toi qui n'es qu’un vil Efclave. 

S A G A R I S T I O N-: 

Efl: ce comme cela? Prens garde à ce que 
je t'aurai donné; 

* C 7 ‘ PE G- 
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: L' a P é r s a n r, 

PE G N I E: 

Toi donner ?helas ! quelle libéralité pour- 
rois tu faire ? tu n’as rien. 

S A G A R I S T I O N: 

Que tous les Dieux & toutes les DéefTes - 
m’abiment ! Si la patience m’echape une fois,' 
je te donnerai des foutlets qui te renverfe- 
ront , qui te jetteront par terre. 

PEGNIE: 

Je fuis de tes amis , je te porte dans le 
cœur : ainfi ; je fais bien des vœux afin que 
tes fouhaits t’arrivent ; & que tout le bien • 
que tu me veux retombe fur toi. Si tu me 
donne des fouflets affez pefans pour me jet- 
ter rudement à terre ; d’autres t’en recom- - 
penferont au premier j ouf , en t’attachant à ; 
une belle Potence. „ • : - . : . : 

S A GA RISTION: . 

Que les Dieux & les Décffes ! fais tu ce 
que j’ajouterois à cette exclamation li je n’é- 
tois plus maître de ma Langue que tu n’es » 
de la tienne ? Mais croi moi , ne -t’attire 
pointjes effets de ma juüe colere : veux tu ’• 
t’enfuir au plus vîte? 

P E G N I E: 

Tu n’as pas de peine à me chaffer: car , à 
l’heure qu’il efl , je fuis fur que Toxile eff 
fi fâché contre moi de ce que je tarde li 
longtems , qu’il me châtie en idée : je puis 
donc dire que mon ombre 1 eft punie & bien > 
frotee au Logis. . 

, \ . '• SA- 

* • » * • • . r 

* Vmbra me* intut vapu- j dédain. C’eft à dire : or» - 
leU‘ ta bat mon imite la me (.bâtie déjà avant que je 

fois 
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Acte II . 4 S cène. IW yjjb 
S A G A Ri S TI O N: 

Que voila un méchant Maraud ! fi le Ciel 
lui fait juftice ; s’il le traite félon fon méri- 
té ; il ne fera pas mal : il n’y aura ni Dieu 
ni Décile qui ne lui donne un coup de Bec , 
qui ne lui décoché un trait devangeance: ain- 
fi foit il ! Ce Coquin-là eft un vrai Serpent: 
il a deux Langues, aufii bien que cette bête 
venimeufe ; & d’ailleurs il eft ingrat , mal- 
faifant , fcelerat comme elle-. Pat Hercu- - 
le J il m’a fait grand plaifir de s’en aller. 
Ouvres là Porte. Par Ccres ! voila jufte- 
ment celui à qui j’ai tant d’envie de parler : : 
je le voi fortir de la Maifon. 


fois rentré: comme quelque 
fois l'ombre précédé le corps. 
Enfin : on me punit d’avan^ 


ce : car fi l’ombre eft batuc, 
le corps n ! eft pas loin. 


A C T E'.SE C O N D. . 


SCENE CINQUIEME. . 

Toxile, Sagaristion, , ■ 

SoPHOCLIDISqU E. 

T O X I L E: 

Sophoclidifque, tu diras donc à Lemni-' 
felene , que j’ai trouvé dans ma tête , un 
moïen fur pour avoir de l’Argent : exhorte 
la bien, de ma part, à ne point fe chagriner: 
qu’elle prenne courage , que elle s’excite à 
l’efperance & à lajoïe: allure la bien que je 
l’aime 1 encore beaucoup au dela.de ce que 

• , , , elle 

t .... Die me i liant amart multym : dit lui qui jt 

» ' 1» . 

141 - 
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îo- L A _ P E tC S4À N E. r 

elle s’imagine ; & que tout ce qui peut la 
tirer de peine ‘ & lui faire plaifir , me fou- 
lage & me rejouit aufiî par raport à elle- 
As tu bien retenu tout ce que je t’ai fpeci-. 
fié pour calmer fes agitations , & pour met- 
trefon efprit en repos ? 

S O P H O C L. I D L S O U E: 

Cela eft plus, ferme dans ma tête que la-- 
peau d’un ianglier n’eft endurcie par le ca- 
lus. 

TOX.ILE: 

Cela étant : que je ne te retienne point 
d’avantage, mon Enfant ; hâte toi de rentrer 
au Logis. 

S A G A R ISTION: 

. C’eft à prefent que cet homme-ci va me • 
trouver le plus joli-, le plus genereux, le- 
plus habile homme du-Monde. Jevais l’a-* 
border dans une poflure: fiere , les bras 
comme une anfe, & les mains* fur les-cô- 
tez : Je paroitrai aufli vêtu fuperbement. 

T 0X1 LE: . 

Mais qui eft cet homme- là qui marche /ï • 
fierement , fi pompeufement entre deux an- - 
fes ? 

SA- - 


l'aime beaucoup. l’ai traduit 
dans ce Cens mais mal: 
car , fuivant le Delfinahe , 
amare lignifie ici-prietamou- 
reufement , amant er orare- 
D'ouvient le terme amabo 
qui veut ditei je vous prie, 
je vous demande en grâce, 

* Vbi fe alltvat : quand 
elle fa fiuiagr. xAUevate : 


t’fcfl â dire : fecoütt la tri- 
lie fie de le chagrin : ou corn-» 
me il a dit dans le vers pre- 
cedent , habite bonum ani— 
mum , avoir bon courage. 
Cicéron - aile moi eum toquer 
tecum abfetu : je me foulage,, 
je me confie , quand je cau~ 
fe avec voue dam nôtre elei « 
gnemenu ■ 

1 Magni. 
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Acte II. Scene V. 6.1. - 

S A G A R I S T I O N: 

Je veux aufli cracher 1 avec éclat, & en 
Perfonnage qui fait un peu faire valoir fon 
mérité. 

. TOX1LE: 

Ma foi! c’eft Sagariftion lui même. Bon 
jour , mon Ami ! Hé bien ! que fait on? 
comment fe porte- t-on? Que viens tu mé- 
prendre de l'affaire dont t’ai chargé? y a- 
tril. quelque choie à efperer? 

S A G A R I S T I O N: 

Viens ici. Je verrai ; je veux que cela Ç& 
faffe : aproche-toii: fais moi fou venir au- 
paravant de ce que tu m’as demandé. 

TO'XILE: 

Quelle enflure as tu au cou ! ? c’eft com* 
me une tumeur qui doit aboutir. 

SAG ARISTION: 

Tu as raifon; car c’eft un abcès formé: 
garde toi bien de le prefter : dès qu’on y 
touche un peu fort , cela me fait un raaf 
horrible., 

* TO- 


1 Magnifiée eenfcreaber : je 
cracherai magnifiquement. 
Car en effet , cracher avec 
bruit , avec éclat , c’eft u&~ 
figne de fierté , d’autoflté , 
de . fuperiorité , aufïï. bien . 
que de force &c de vigueur: 
dans quelques occalions , 
s'entend. 

1 Quid in coll o tilti tu» 
mer? quelle tumeur ai tu au 
Cou? Car les Anciens avoient 
la Bourfe attachée au Coû,- 
bf pendante devant la poi- 


trine. Mais en ce cas- y le 
badinage de Toxile étoit 
faux : car l’enflure devoit 
être fort au deflbus du Coû. 

Vomita efi : prejfart par- 
ce : c'rjl un abcii : ne vaé 
juu Te prefier : Vomita cft un 
abcet plein- de pue. Sagari- 
flion emploie plaifamment, 
comiquement ce- mot lâ 
pour marquer lu bourfe en- 
flée Sc bien rempilé qui lui 
prndoit du Coù. 
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âz La Persane.- 

TOXILE: 

Depuis quand cet accident- là t’eft il ar- 
rivé ? 

SAGARISTION: 

D’aujourd’hui. 

T O X I L E: 

Fais le perçer. 

S A G A R I ST I O N: 

« Je crains que fi on l’ouvre avant qu’il 
foit tout à fait meur, ce ne foit encore pi- 
re. 

TOXILE: 

Voudrois tu bien découvrir l’endroit ma- 
lade, afin que je puiiïe le voir & l’examiner 
de près ? 

S- A G A R I S T I O N : 

Retire toi ; & même pour ton profit, 
retire toi ; car tu courroîs grand rifque d’ê- 
tre afïailli à bons eoups de corne. 

T O X I L E:. 

Quelle enîgme dis tu-Üfr 

SAGARISTION: 
Enigme , dis tu ? En voici donc bien un 
autre ! Je t’avertis que mon abcès contient 
deux gros beufs tout entiers dans une bour- 

TOXILE: 

Oh ! je te prie fais les fortir; j’ai peur 
qü’ils ne meurent de faim: donne leur la 
liberté d’aller chercher de la pâture. 

S A G A R I S T I O N; 

Le confeil n’eft pas mauvais : mais il y 
a un grand inconvénient. Je crains que 

, mes 
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Acte II. Scene V. 6% 

mes Bétes ne s’enfuient, ou ne fe perdent ; 
en forte que je ne puiffe point les faire ren- 
trer dans l'etable \ *■ 

T O X I L E : 

Je faurai bien les rapeller, & les faire re- 
venir , moi ; que cela ne t’empêche point 
d’ouvrir la bourfe à ces deux pauvres ani- 
maux: car outre que la famine les menace 
de mort; tu juge bien qu’ils ne font pas-là 
fort à leur aife ; la pofture doit être gênée 
• & un peu trop contrainte. 

S. A G A R I S T I O N: 

Je te croi; & je vais délivrer mes Beufs. 
Maintenant, pour laifler là le badinage , je 
vais devenir ton prêteur , fuis moi par ici, fi 
cela ne te déplaît point les deux Beufs, 
c’eft la fomme que tu m’as demandé tan- 
tôt. 

T O X I LE:: 

Oh, oh! que dis tu-là? 

$ A G A R I S T I O N: 

Mon Maître m’envoie en Eretrie pour y 
acheter des Beufs : j’ai fait bon voïage; éc 
je fuis déjà heureufement arrivé en ce Païs- 
là: car ta Maifon fera mon Eretrie; je n'i- 
xai pas plus loin. „ 

TOXILE: 

Tu es trop aimable; & on peut dire que 
ta parole eft un charme. Mais je te con- 
jure , mon cher Ami , de n’avoir pas la 

moin- 


1 In iutilem rejitere : Je 
t*d<nt de ne pouvoir les re- 
jecter dans l’etable à beufs : 
Bnbiltm , pour ùubiie. Sa- 
gu'} /lion parle ici de l'Ar- 


gent des beufs , comme s’il 
parloir des animaux même, 
& il compare joliment la 
Bourfe â l'étable. 
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La Persane; 

moindre inquiétude fur l’avance que tu me - 
fais fi obligeamment. Compte que je te ren- 
drai incellamment tout ton argent y Jai» &.■ 
fauf; & que, n’aïant pas eu befoin de m’eu 
fervir, tu le. retrouveras en mêmes efpêces. 

Afin que tu n’aie pas de peine à me croire,, 
il faut que je t’aprenne une grande Nou- 
velle , mon Enfant j’ai inventé un expé- 
dient admirable; & mes machines font déjà- i 
toutes dreffées,pour arracher cette fomme- 
là au Maquereau lui même. • j 

‘ S A G A R I S T I O N:, 

Cela vaut encore mieux. 

T O X I L E- 

Il fera contraint d’afranchir à (es dépens' < 

ma belle Maitrefle ; & de puifer à la fource t 

du Coffre fort , le priment du rachat- de fa i 
propre efclave. Mais viens avec moi : j’ai> 1 
befoin de ton fecours pour i’execution de i 
mon projet. ! 

S A G A RISTION: 
v Difpofe de mon fervice tout comme tu 
voudras : corps & ame, je fuis tout à toi; 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE . 

Satu^ion, Sa Eille.- 
S A TU R ION: 

Veuillent 1 les Dieux répandre leur Sain- 

• v te- 


* Le debui cil digne d'un rarafice : comme Saturioir 

", * | .... ne- 
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Ax:te III. Scene I. 6 f 

te'Benedidtion fur nôtre entreprife ! qu’elle 
tourne heureufement pour moi , pour toi; 

&, lur tout, pour mon ventre ! J’eipere a- 
querir aujourd’hui ., par ton moïen , une 
Nouriture frxe, durable ;& qui me foûtien- 
dra, jufqu’à la mort , dans ma gloutonnie _ 
dans mon avidité infatiable de manger : je 
prie le Ciel de me fournir cette bienheureufe 
mangeaille en abondance ; -de me la fournir 
toûjours , fans perdre un feul repas; «Scqüe 
j’aie en mourant la confolation de la qui- 
ter :1e premier , & de finir avant elle. Sui- 
vez moi par ici, ma Fille; ce font les Dieux 
qui le veulent, & qui vous le commandent. 
Vous favez , vous comprenez, vous voïez; 

& conféquemment, vous n’ignorez pas l’a- 
faire dont il s’agit; & à laquelle les Dieux; 
même s’apliquent en nôtre faveur. Je ne 
vous ai rien caché de tout ce qui doit entrer 
dans l’execution de nôtre Plan. C’eft auf- 
fi par cette raifon-là que je vous ai vêtue , 

& parée de la forte. On vous vendra au- 
jourd’hui i & vous ferez vendue pour pucel- 
lc , comme je ne doute point que vous ne la 
foiez encore. 

LA FILLE i . 

• Je vous prie , mon Pere , fouffrez que je 
m’explique librement avec vous. Quelque 
paffion que vous aïez pour courir les bon- 
nes tables , e(l il poiïible que vous ferez de 
vôtre Fille une victime de la Gourmandrfe; 

& 


ne conoît -rien de plus fe- 
licux ni de plus important 
que la Cjoinfnttc, ou ne doit 


pas s'étonner de la gravite i 
ôc meme de la deyoi on a. 
vec la quelle il s'y prend ici. 

’ * AU 
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Emplir vôtr^ntr^ P ° Ur pouvoir 

AfTurem^nt^ T’,* U R J ° N: 

je pas plûtôt te v J ,?'/ rand tort -' devrois- 
ou pour Attale n ldre pour l € .R°jEhilippp 
partiens. ’ < î ue P°ur moi , à qui tua- 

VT L A FILLE; 

entre vôtreFin° U V* onc < ? ucune différence 

, s AT» uTion! fCl4,eî 

ce qui' jC ne , m ’ arréte qu ’ â 

pies boïaux s “I T a mes lar g es & am- 
voir’ fur toi' • tPne IT “-“T ’ J ’ ai 
m’en tiens là & cl I fnïï!, • Ur m °J : J e 
pour difpofer de ta p “fo"ne ‘ ^ “ C ‘°' >de 
T „ , . L A i- LL L E: 
ie dcoen ™ v . 6tre puiliance , mon Pere- & 

la K ai ion meleS' dc us >i?. Natur e & 
Mais cette m e *5? dent à en diiconvenir: 
iviais cette meme Nature & cette même Rat 

ce que ™?' del^olîurpoï; 

cher^Pere- m î ^ * air f‘ ^ ail leurs, mon 

plus bornées 9 * o^ 6 nÔtre - fortun . e foft de * 
eue noue nt 5 pu , pour mieux aire, quoi. 

mauvaïp r!-/ 1 ai ° ns point ’ c ’ eft une très 
nîaut b%n lft>? POU > renoncer à l’honneur: 
âÇes & dtf mieux louffrir la privation des 

neceÊiire S i co ^ nmoc ! ltcz i & fe contenter du’n 
neceiiaire le plus mince 1 le plus petit, fi on 


R<> répercuta : oui mt 

’TV f°“ nt tn P auvre 'toi: 
V e " * d,Ie : bien loin 

vme l'opulence , 


OU 

peut 

î, nous aprorhionsplûiôtde là 
neceffité. 

1 Mtditt &modr/? e: mo . 
IdiijHemm & mo'dcunenr. 

l’iau- 
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Acte III. Scene I. 6y 

peut l’avoir , que de vivre au large par la 
licence, & par le defordre. Déplus: fi l’in- 
famie eft jointe avec la dizette , la pauvreté 
en eft plus infuportable ; car comme on ne 
fe fie point à un pauvre qui eft mauvais ; 

& qui fe moque de la probité , il n’eft ni 
.plaint , ni fecouru de Ferfonne. 

SATURÏON: 

Ah que tu es incommode avec ta morale 
& tes remontrances! 

LA FILLE: 

Je ne fuis point incommode; & jenecroi 
pas, non plus, devoir patfer pour telle, quand, • 
toute jeune que je fuis, je reprefente àmon 
Pere , fes devoirs naturels , & , par confe- 
quent , indifpenfables '. Car les Ennemis 
ne raportent jamais la mauvaife réputation 
telle qu’elle eft, ni les bruits désavantageux, 
comme ils les ont reçu. 

SATURÏON: 

Qu’ils noircilfent , qu’ils empoifonnent, 
qu’ils mordent & déchirent , tout leur fous: 
puis, qu’ils aillent fe faire pendre de la plus 
cruelle pendaifon : je fais autant de cas des 

• hai- 


Plaute loue ici cette lieureu- 
fe Médiocrité uu’un autre 
apelle dorce. Cicéron : Il 
ne fiiut pat dire que ceux la 
tint Vécu le mieux qui ont 
•vécu te plus longtedh mais 
ceux' qui ont vécu le plut 
modeftement : c'efl à dire 

dans ta médiocrité Varron . 
le fage peut porter au/îi le 
bonheur t modérément t & le 


malheur , courageufement , & 
legciemcnt. 

‘ Nam inimici. C'eft d 
r dire : car en fait de reputa* 
non , les Ennemis n’apro- 
fonditl'enc lien j. üc ne difnc 
jamais les chofes comme 
elles font: ils parlent tou- 
jours fuirant leur paflïon ; 
ils empoifonnent tout. 
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68 La Persane. 

■haines & des animofiteï , que j’en ferois 
d’une table vuide & dégarnie à laquelle ou 
m’inviteroit à prefent. 

LA PILLE: • 

Ah , mon Pere ! le Deshonneur eft im- 
mortel 1 : il vit , lors même que vous le 
croïeï eteint. 

S A T U R I O N: 

•Quoi ! tu as peur que je ne te vende ? 
LA FILLE: 

Pardonner moi , mon Pere ; je n’cn ai 
point de peur; & l’autorité Paternelle m’ô- 
te toute crainte là deflus. Mais je ne veui 
pas qu’on me donne la moindre part à ce 
honteux & infâme projet : que tout le cri- 
me foit fur vôtre compte ; & qu’il n’y ait 
fur le mien qu’une obeiflànce forcée. 

* S AT U Ri O N: 

Mais ta répugnance eft comme rien : cela 
fe fera , non pas fuivant ta fantaifïe , mais 
fuivant la mienne : on ne confultera que 
ma volonté. Qu’eft ce que c’eft donc que 
cela? 

LA FILLE: 

Reflechifter , s’il vous plait , un peu fur 
ceci , mon Pere : lors qu'un Maître à me- 
nacé fon Efclave de le faire châtier : fupo- 
fons que la chofe n’arrivera point. Cepen- 
dant : quand ce malheureux voit l’inftru- 
ment de fon fuplice ^ tout prft ^ quand lui 

même 


* Immortàlù tfl infamia: 
tinfumii tfl immorttUe ■ 

l'Empereur Claude , aianc 
inhabilité quel - <.un en lui 


ôtant la. tache <!c deshon- 
neur qui le rendoit infâme ; 
la rature, dit il, demcuic 
1 toujours. 



Acte III. Scinë 1/ 6p. 

nyJmeeft déjà dépouillé; Tes bourcaux aïant 
le bras levé pourfraper, dans quel pitoïable 
état ce Condamné eft il réduit ? Quelles tran- 
fcs , quelle palpitation de cœur, quel tour- 
ment; enfin, quelle peine intérieure ne fouf- 
fre-t-il pas d’avance ? De même ; je veux 
que je ne fois point vendue ; hé, les Dieux 
m’en fadent la grâce ! j’ai pourtant grand 
fujet de m’allarmer & de m’effraïer. 

S A T U R I O N: 

On ne trouvera jamais ni Fille, ni Fem- 
me qui ne foit poHedée du malin efprit de 
contradiction ; & qui ne foit d’un fentiment 
opoféàcelui de fes parens, le croïant beau- 
coup plus d’efprit qu’eux. 

LA FILLE: 

II n’y aura ni Fille ni Femme, à moins 
que elle n’ait demauvaifes inclinations, ou 
le cœur. gâté , qui difiimule & qui fe taife, 
quand elle verra commettre une méchante 
adlion. • ■--- 

S A T U R I O N: - 

Il vaut mieux que tu t’abftienne de mal 
faire. 

L A F I L L E: 

Mais s’il ne m’eft pas permis de m’en ab- 
ftenir , que feraFjq? .Car c’eft à quoi jefou- 
hai ter ois -que vous v'oulufïîez bien prendre 
garde. ' ' ; < 

S A T U R I O N: * 

EU ce que je fuis méchant? 

LA FIL LE; 

Non , vous ne l’êtes pas quand veux; 
le feriez , jeme,ferois un crime de le dire: 
jjiais je parle par raport à ma vente,ouàl’a- 
'■ ,4 ' • " U Pttfat. 'D fai- 
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7® I> a Persan e. 

faire en quéftion ; & je voudrois bien em* 
pecher que ceux à qui il eftf permis de vous 
nommer un Scélérat, s’ils vous croient tel, 
ne vous donnent ce titre abominable., & ne 
vous diffament par tout. 

S A T U R I O N: 

Que chacun caufe & babille ; qu’on crîe& 
qu’on fe dechaine ; enfin , qu'ils me mettent 
à telle faujfe qu’ils voudront , je ne change- 
rai point de refolùtion. 

LA FILLE: 

Mais fi vous voulez bien , mon cher Pe- 
re , fans avoir egard à ma jeuneffe & à ma 
dépendance, faire une attention ferieufefur 
.mes avertilîemens , vous prendrez plûtôt 
j’en luis fuie , le parti d’un homme fage & 
àvifé, que celui d’un temeraire.& d’un foû. 

S A T U R I O N; n 

•Tel eft mon plailïr , telle elt mon envie: cr 

feîe veux. 1 ; ' “ : : f u 

LA FILLE: * i! ! p 3 

, Vous pouvez ; même de mon con fente- p< 

ment . faire tout ce qui vous plaira : mais m 
fi j’étois Maitreflè de vos fentinâens,jevous te 
ailqre que vous prendriez bièn tftt une autre m< 
envie , & line autre volonté. p 0 

■ S A T Ü R I O X; te 

Etes vous dans là difp'ofition d’obeir a vô- avi 
f tre Pere , ou de lui refifier ? * -, ' v,/ w 

LA FILXE:° , 4 

Mon deflejn ett dç me foùmcttre à l’auto- Ve J 
iiti que. la Nature & les Lois vous donnent P» 

Fur ma PeRo'nne: \ ' f \ f Q’ Çoj 

. S A T U R.I O N:- , ’ i 

Avez vousoien .retenu' vôtre leçon ? Vous ^ 

* * * fou-. H 
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Acte III. Scene L *fi 

Souvient il de tout ce que je vous ai ordon- 
né ? Etes vous bien fure de vôtrfc fait? 

.. LA.FILLE: 

Je n’ai rien oublié. 

S A T U R I O N: 

Vous avez été prife & volée dans vôtre 
Pais ; vos RavilTeurs vous ont tranfplan- 
té ; & c’eft par-là que vous vous trouvez à 
Athene: cette circonftance effencielleeft el- 
le prefente à vôtre efprit? * " •„ 

LA FILLE; ■ ' 

Je fai cela , on ne peut pas mieux. 

S A T U R I O N: 

Et qui ont été vos parens? 

LA FILLE: 

Je m’en fouviens : mais, pour abréger & 
vous épargner la peine de l’interrogation , 
croïez , une bonne fois pour tout , que je 
fuis ferrée à glace ; & , que je fai mon rôle 
par cœur. Oh ça ! mon Pere , vous me 
pouffez , maigre moi , dans la Sccleratefle: 
jnais penfcz vous à la mauvai le fuite que cet- 
te faufie démarché peut avoir par raport à * 
mon interet ? Il fe prefentera un bon parti 
pour moi : vous l’accepterez ; car vous a- 
vez trop de naturel , pour ne pas embraffer 
avec plaifîr l’occaiion de marier vôtre Fil- 
le avantageufement; fur tout , fi le Gendre 
eft affez riche pour bien entretenir ivôtre 
ventre. Mais qu’arrivera-t-il ? Le Sieur E- 
poux aprendra l’avanture maqtierelliquc ; & , 
comme il ne cherchera peut-être , qu’à fè 
défaire de ma Peau ; ravi d’en trouver le 
moïen par cette vilaine tache dans ma ré- 
putation , il ne manquera point de me re- 
: . D 2 pu- 
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7* La Persane. 

pudier; & puis, me, voila veuve' infâme, dd 
vivant même <le mon Mari. 

S A T U R I O N: 

Tais toi folle. Tu ne conois donc pas 
les-'homme-s de nôtre Siecle .«? Qu’une Fil- 
le foit fletrie dans le Public ; que Ion hon- 
neur loit écorné , elle n’en trouvera pas 
moins facilement une moitié conjugale: 
pourvu que la Fille foit bien dotée 1 , l’E- 
poufeur paflelepongefur fes taches, & larend 
pour lui -une Fille toute Neuve. 
r LA FILLE: 

Je vous prie du moins de vous fouvenir 
que je n’ai point de dot à prétendre , vous 
n’a'ûmt rien à me donner çn mariage que 
vôtre benedi&ion. 

S A T U R I O N: 

Garde toi bien de dire cela devant d* au- 
tres , fi tu.veux me croire. ParPollux ! je 
ferai fi bien, avec la grâce divine, & lagrof- 
le fortune que jfai hérité de mes Prcdecef- 
Jeurs & Ancêtres , je ferai , dis je , fi bien 
que tu ne pourras pas te plaindre d’être fans 
idot , puisque tu en as une , toute prête au 
: Logis. N’ais-je pas une cailfe * pleine de 

Li- 


* tfunc- h.ominum , ou 
nunc -homines , en un ’feul 
mot , fignifie les hommes 
d'aprefent , U Génération vi- 
.vante .• les Cens de nôtre 

Siècle &c de nos jours. Vir- 
gile dit ^Antemal* , lismàl- 
heurs paffe^. Tiiiulle : Ah- 
’ ttcoma ; des chevetpe qui 
•viennent fur le front* 

• Dum dos : pourvu -qu'fi 


y ait une dot • -Iuvcnal : 
Protinut ad çettfum : dt 
moribus ultimes fiat quaflio : 

■ d'abord à l'Argent ; qu’it-t- 
elle ?& pour les bonnes moeurs f 
que ce foit la dernière que- 
flion- 

1 Soracum . Feflusi 
racum , ou Sorratum efpè- 
ce de Charioc ou voiture 
,po(xi uanfporter les habits , 
Uf 
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Acte II?. Scenè ? 7$ 

Livres ? De plus : fi tu t’aquite foigneufe- 
ment du Perfonnage dont nous te chargeons, 
on te comptera, pour recompenfe, tixcens 
grains de Sel ; je veux, dire, fix cens bons 
mots ', tous Attiques, & nullement mêlez 
de pointes Siciliennes ; tout cela te rendra 
fi riche , qu’avec une telle Dot , il ne tien- 
dra qu’à toi de faire la fortune d’un honnê- 
te homme ; tu pour rois même epoufer un 
Mendiant *. 

LA FILLE: 

H y a ,- ce me femble, longtems que nô- 
tre Dialogue ;dure : pourquoi mon Pere , 
ne me menez vous pas à l’endroit de made- 
flination ? Ou vendez moi ; ou faites tout 
ce-qui vous plaira. 

SATURION': 

# Je luis bien ai fe de te voir rai Ion nabi e ; 
rien n’efi plus jufte que ton alternative. Suis 
moi par ici. * D3 LA 


tes ornemens , ôc les Déco, 
tâtions d’une' Troupe de 
Comédiens. 

1 Sexcenti Logi : c’eft le 
•rtatiage qu’un Paralîte peut 
promettre à fa Fille: fircens 
bons mots, au lieu de fix 
.cens pièces d’Aigent. Car 
Logi fe prend ici pour ces 
faillies diverti/Fantes dont url 
tcorntfltur tâche de païer fon 
ccot. Logt fignifie auffi tou • 
tfr forte de difeours , foit 
dans le ferieux foit dans le 
plaifant. De Logi , vien- 
nent Eloge, Dialogue, Ca- 
talogue, Epilogue &c. 


1 Vei Mendia : même un 
Mendiant. La penfee elt ri- 
I fible., dit l’ Annotateur: car 
' après que Satution a étalé 
les grandes ikhcflèj qu’il 
peut donner en Mariage à fa 
Fille , naturellement on de. 
voit- s’attendre qu’elle pour- 
roit trouver un bon parti; 
au lieu de qtioi , il lui die 
que elle peut afpircr jiifqu’i 
un Mendiant Mais cela 
peut avoir auflî un autre 
Cens: comme fi Satution di- 
rait : avec une fi grofle dot, 
tu pourcoii- cmithii un Men- 
diant, 

t 

s Lem- 


Dig 



L À . P E R S À N E. 

J LA FILLE: 

Allons , mon Pere , j’obeïs ;& je n’ai point; 

d’autre réglé que vôtre volonté. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE . j 

DoRDALE. 

DORDALE: , 

Que feraaujourd’huimonV oifîn qui s’eft en- 
gagé par ferment à me pai'er ? s’il Iaiffe palier ] 
' ce jour-ci fans le faire, je perdrai mon Ar- i 
gent ; & lui , fa confcience &|fon ame s’il en j 
a une. Mais j’entens du bruit ; qui eft-ce qui ; 
nous vient? ' 

ACTE TROISIEME. * 

SCENE TROISIEME 
T OXILE, Dordaie. 1 

TOXILE: r J : 

Aie i bien foin de cela , vous autres Me£ , 

-fleurs de la dedans : 'je ne ferai qu’aller & 
■venir ; vous me reverrez tout à l’heure. 

DORDALE: 

Bon jour , Toxile ! que machine tu de ; 

^nouveau ? ■ • i 

TOXILE:. 

Ah , ,ah ! es tu ici ? Je veux t’offrir dé 
l’encens & te regaler de ton eloge : bour~ 
bier ‘ du Maquerellage ; boue trempée de pif- 
fat / cloaque de la Republique ; vilain craf- 
' - feux; 

• CtmrhiSlum ccenum:bour- plus -Taie qu’un egoût où les 
iitr uriné. Il ne fauroic bêtes font tous les jours leux 
traiter le Maquereau avec ordure I 
plus de mépris ; car^quoide 
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Acte Iîr. 5 gene ITI. jf 

feux ; ennemi déclaré de tout honneur , de 
toute équité, de toute loi: ruine du Public; 
Vautour de richefies , par ta cupidité infa- 
tiable , par ton envie , par ton penchant à 
voler , & par ta voracité pour le bien d’au-' 
trui. 

Trois cens vers ne fuffiroient pas , pour 
contenir & pour expliquer tes ordures &tes 
Saletez. Prendras <u de l’Argent ? Reçois, 
Impudent , aïe, fi tu veux , la fomme que 
tu demande: as tu l’Argent ? Puis-je obte- 
nir de toi , infe& & puant Egoût , que tu 
prenne l’Argent? Toi qui n*as jamais vou- 
lu me faire crédit , - ni me confier quoique 
ce foit , fans avoir pris mon ferment. 

D O R D A L E:- 

Laifie moi du moins refpirer, afin de 
te répondre : car je fuis trop genereux pour 
ne pas te rendre loüange pourloüange: der- 
nière goûte de la lie du Peuple ; etable pilée 
par la fervirude ; libérateur , racheteur des 
Putains f Patientperpetuel du fouet ; ufeur' 
de chaînes & de fers aux piez ; habitant des 
Moulins; Efclave eternel ; goinfre vorace; 
voleur Dbmeftique , & qui , méditant fa 
fuite, veut fe derober foi même à fon Maî- 
tre , donne moi mon Argent; donne moi 
ma Somme , Infolent que tu es ; puis -je 
recevoir de toi mon Païment? Pourquoi ne 
me rens tu pas mon Argent ? N’as tu pas 
de honte ? Un Maquereau te demander de 
l’Argent, 6 Efclave jufqu’à la mort! unfu- 
perieur de Bordel te demander de l’Argent? 
& cela , pourquoi? Pour mettre ta Maitref- 
fe en liberté , afin que -tout le Monde le fa- 
ille. D 4 To- 
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La Persakte.- 
TOXILE: 

Tais toi , je te prie : ma foi ! ta voix eft 
comme une Trompette , & tu parle furieu - 
femettt haut. 

D O R D A L E: 

C’eft que j’ai la Langue toute tournée 
pour faire éclater les aâions de grâces , pour 
faire bien retentir les remercïmens. On me 
vend le Sel aulîi cher qu’à toi * : (1 ma Lan- 
gue ne me defendoit*' elle ne lecheroit , ni 
ne gouteroit jamais de Sel. 

TOXILE: 

_ Je ne veux plus être en colere : j’étois fâ- 
ché contre toi, parce que tu m’as rcfule cre- ( 
dit pour cette Somme-là. l 

D O R D A L E: - 1 

Crédit , à toi crédit? ce feroit donc, afin 
que tu me fille comme certains banquiers: 
leur a-t-on donné ou vendu quelque choie ; 
à crédit ? tout auffi tôt ils dilparoilfent fur 
•la Grande Place ; & ils courent plus fort ( 
qu’un lievre , à qui dans les jeux publics, 

•on ouvre une Porte du Cirque. 

TOXILE:’ j 

Prens donc cela , fi tu veux. 

D O R D A L E: 

Donne le moi donc , fi tu veux. < 

TOXILE: 

. Tu trouveras ici dans la Bourfe, fix cens 

Piè- 


1 On me donne le Sel au. 
meme prix qu'a toi. Le tel 
Si prend ici, par fmetd» 


'ch*, pour tfe vivre entier: 
parce qu'il eft l'aflàifonhc» 
ment des périras tables. 


Digitized by Google 



Acte III. Scene III. 77 

Pièces , bien comptées ; & toutes de bon 
Aloi. Are foin de délivrer Lemnifelene ; 
& amené la moi ici , tout l.e plûtôt que tu 
pourras. 

DORDALE: 

Je te la rens ici tout à l’heure. Ma foi ! 
je ne fai à qui m’adreifer pour faire ex ame- 
ner cet Argent là. 

.JOXILE: . 

Tu crains , peut-être , de me le confier? 

D O R D A L F : 

* » 

Quel fuiet d’admiration penfet vous ? 
è que les Banguers font des Eclipfes; & 
qu’ils s’enfuient de la Place , avec une vî- 
tefjè-plus rapide que celle d’une roue dans 
lBptt de fon mouvement. 

T O X I L E: 

Cours par là fur la Place & prens tou- 
jours les petites rues détournées. Et pour 
Lemnifelene ; tu la feras palfer par le Jar- 
din pour venir me trouver. 

DORDALE: 

Compte que elle eft. à toi dans quelques 
minutes. 

T O X I LE: 

Mais qu’elle n’aille pas venir tout à dé- 
couvert. 

DORDALE: 

La précaution eft je t’affure fort fage. 

T O X 1 L E : 

Que elle ne manque pas demain , a faire 
fon bonjour r & à bien prier les Dieux. 

.. - Xfi' DORi 
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yg La Persane. 

D O R D A.L E: 

‘ Oh , fans doute ! elle ira à l’Eglife , & 
s’aquitera de ce religieux devoir envers les 
Divinitez des deux Sexes. 

T O X I L E: 

Depuis le tems que tu t’amufe^.tudevrois 
être revenu. 

.ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE . 

T O X 1 L E. 

• m 

T O X I L E: 

Si , dans l’execution d’une 
vous marchez à la lueur de la 
la prudence , ordinairement le 
reiiffit à fouhaît. Et certes, fuivant la ma- 
niéré dont chacun s’y prend pour entrer dans 
une affaire & pour l’entamer , prefque toû- 
jours les fuites , quelles quelles foient, 
tournent enfin heureufement. Si celui qui 
agit n’a ni bonne foi , ni honneur ; s’il eft 
méchant & Scélérat, quelques mefures qu’il 
puiffe prendre , les chofes fe terminent tou- 
jours à (on malheur. Si au contraire , ce-} 
lui qui agit eft honnêtç homme ; fi fa con- 
duite eft droite & tout unie , le fort fe dé- 
claré fouvent en fa faveur ; & fait voir qu’il 
n’eft pas toujours l’Ennemi & Perfecuteur de 
l’Equité. 

J’ai entrepris cette affaire-là en galant & i 
habile homme ; je la conduis agreabletnent 

■ - &. 


m 

entreprtIF, 
fagefie & de 
delfein vous 
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Acte TV. Scene I. 

& finement : ainfi j’efpere bien de la reüÇi- 
te; & je me promets une bonne conclufion. 

Je vais à prefent jetter mon Maquereau l 
dans un fi grand embaras; je veux lepouller 
dans un'labirinte fi mêlé , qu’il ne pourra 
jamais trouver une ifluë pour en fortir. 

Sagarifiion , hola , ho , Sagariition ! 
viens ici , mon cher: amene ta Puce/le; & 
n’oubliè pas la Lettre que je t’ai donne , 
apres l’avoir cachetée , & que tu as aporté de 
Perfe , de la part de mon Maître. 

ACTE QUATRIEME. 

« 

SCENE SECONDE. 

SAGARISTION j Toxile. 

SAGARISTION: 


Te plaindras tu que je viens trop lente- 
ment ' , & que je retarde tes defleins? 
TOXILE: • 

Bon ! courage ! fort bien ! te voila equi- ' 
pé à' la Roïale ! ce Chapeau à la P E RSA- 
NE , produit un ailortimein très joli ; & 
donne à ton Habit un relief merveilleux.» 
Que cette chaufiTure étroite va bien au petit 
Pié de nôtre jeune & belle étrangère ! Ce 

D 6 n’eft ‘ 


* Numquid tnertr > Sa- 
gîriftion die cela pout cxal 
ter fa grande diligen :e à pte- 
pacet tout pour la Scene de 
la Perfane. 

T tara , Bonnet , ou Cha- j 


peau à la Perfe , fans auai- 
•iilc largeur de bord, & oui 
s’élevoit en Corne, a peu- 
prés comme une Pomme de 
Pin. 


J TtA- 
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n’eft pas le tout : vous êtes vous aflez prt- 

parez pour bien reprefenter vos Perfonna- 

> ges ? 

SAGARISTI.ON: 

Jamais Afteurs * , foit Tragiques , foit 
Comiques, n’ont étudié leur Rôle avec tant 
d’attention^ 

T O XILEr 

En vérité 1 ! tu m’es d’un grand fécours ; 
& tu fais cela de fi bonne grâce, que je t’eu, 
ai encore plus d’obligation. 

S AG ARISTION: 

Fi , avec tes complifnens ! je te prie de 
t’eloigner de moi ; & de prendre la peine de 
te taire. Quand tu me verras entré en con- 
versation avec le Maquereau ; alors il fera 
tems de t-’aprocher. Ca , vous autres > Al- 
lons; mettons nous eu marche : partez. 

ACTE 


* Trdgici & Ctmicit Car 
avant que les Auteurs, loir 
Tragiques foit comiques , 
entrent fur la- Sccne , ils 
doivent avoir bien médité , 
bien apiis leurs rôles , afin 
de ne pas interrompre le fil 
de l'Action , pat un.dcfaut 
de mémoire , ou de peur d en 
iraubler l’ordre en parlant 


hors de leur rang. D’-ail- 
leurs un Comédien fe met. 
en réputation, lors qu’a force 
de medttet fon fujet , il le 
pofledefi parfaitement, que 
fa Déclamation fernble cou- 
ler entièrement de la Natu- 
re ; & que l'Art ne s’y. mon- 
tre point.. 
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Acte IV. Sclene III. 

* * • 1 **• > 

* • • r 

ACTE QUATRIEME. -P 

SCENE TROISIEME. 

Dordale, Toxiee. 

D O R D AL E: 

Lorfque IesDieux trouvent un Mortel à: 
leur goût, & qu’ils s’abailfent jufqu’à l’ar- 
mer, ils fe font un çlaifir de lui rendre fer- 
vice,. & de lui envoier du profit.. Par ex- 
emple : moi qui fuis r & vous n’en douter 
pas; moi, dis-je , qui fuis dans les bonnes- 
grâces de toute la Génération Divine > j’ai 
gagné aujourd’hui deux pains pour chaque 
jour. Comment cela,? c’eft que la Servan- 
te Efclave , qui a été jufqu’ici,. fous ma 
domination, eft libre à prefent, ce que elle 
a obtenu par les fix cens pièces que je viens 
de recevoir: voila déjà- un pain. L’autre 
elt que m’étant déchargé d’elle, à mon grand 
avantage, j’ai encore celui que elle vivra, 
comme elle pourra, n’étant plus obligé; de 
la nourrir, ni de l’entretenir. 

•Ne fuis-je pas un honnête homme ? 
On ne fauroit en bonne confidence me 
refufier le titre d’excellent, citoïen., moi qui- 
ai fait aujourd’hui, d Athene la Grande , At- 
héné la très Grande , en la peuplant , ce 
jour ci , d’une nouvelle & jolie Bourgeoi- 
se. - , 

Maisauffi, que j’ai été aujourd’hui libe- 
ral ! à combien de Gens n’ais-je pas prêté- 

D 7 de 


Digitized by Google 



Fr L A P ER S A N E. 

de l’argent ? Je n’ai demandé caution T à 
pas un de ces nouveaux Debiteurs ; tant je 
me fuis fié à tous. Et je ne crains point 
qu’aucun de ceux à qui j’ai fait ce plafir-là , 
me nie la dette , en face de J.uftice 2 . Là 
chofe eft conclue : j’ai , pris aujourd’hui, 
la refolution de me convertir : allons ! c’eft 
tout de bon : je veux dans la fuite , être 
CompatiJJ'ant , obligeant, bien faifant, ce qui 
n’a jamais été ; & ce qui , s’il plait aux 
bon Dieux., jamais ne fera. 

TOX1LE: 

• 

Voici un Oifeau que j’attirerai aujourd’hui 
dans maSauterelle 3 , ou Filet; & cela, par 
des piégés très finement tendus. Je veux 
attaquer mon homme. He bien ! que fais tu. 
D O R D A L E: 

Je prête fans gages, fans caution, fans 
intérêt , de l’Argent à tous ceux qui m’en 
demandent. . 

T O X I L E: 

D’où viens tu, Dordale? 

D O R D A L E: 

. Je te prête de l’Argent. 



' tJec fat u à Cjuiquam ha 
mine accepi : ni je n'ai re- 
pu camion d* porfcnne. 
Suicjuam pour t/uocjuam. 
àatu acdpere , c’eft recevoir 
un répondant fur la bonne- 
foi duquel le Cicancier s’a 
pure pour donner finement 
fon Argent. 

* Jn jure abjuraJŸi t ; nie 


la chofe devant le Prêteur 
par un faus Serment. 

1 Travfennam : c’eft une 
corde , ou une efpece de 
filet , dans lequel les Oi- 
ftaux fe prennent en y paf- 
fanr h tête 5c le Coû. Nos 
O fe'etus aprilent ce lacet- 
là une l'auteielie. 

* La 
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AàTn IV. SCENE ni. ^ 

‘ T O X I L E; 

i , . my * 

Les Dieux veuillent répandre leur faînte 
Benedi&ion fur tout ce que tu peux defi- 
rer ! Dis moi : as tu déjà afranchi ta belle 
Efclave? 

DORDALE: 

; ' Je te prête de l’Argent : Oui, par Pol- 
lux! je t’en prête, te dis-je. 

: TOXILE: 

Tu as donc à prefent chez toi une a- 
fr an chie ? 

DORDALE; 

Tu me fais enrager. Mais puifquejete 
dis que ie te fais crédit? 

TOXILE; 

Parle donc ferieufement : eft elle déjà 
Libre? 

DORDALE: 

Oh! fi tu es fi incrédule, va, va-t-en fur 
la Grande Place ; & demande le toi mê- 
me au Prêteur '. Oui, ta Maitrefte eft Li- 
bre: eft ce- là s’exprimer allés clairement? 
m’entens tu bien ? 

TOXILE: 

Que lès Dieux te foient propices ! je te 
promets, foi d’homme d’honneur, que pen- 
dant le refte de ma vie , je ne fouhaiterai 


1 La coutume êtott chez de l’un que de l’autre Cexe, 
les Anciens , d'écrire dans avec la rai Ion p.-ur laquelle 

les Actes Publics les noms on leut avoir accordé lent 

de cous les Affranchis, tant ( liberté. 
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jamais rien , ni pour toi , ni pour les tiens, - 
qui ne foit conforme à tes deiirs. 

DORDALE: 

Va! ne jure point ; je te croî aflez fans 
ferment. i 

T O X I L E: I 

Où eft à prefent ton affranchie? , 1 

DORDALE: 

Chez toi. . 

T O X I L E : c 

Parle tu ferieufement ? Quoi ! ma Mai- 
treffe ieroit dans nôtre Maifon? 

DORDALE: \ 

Oui, je parle ferieufement: ta Maitrc/Te J 

eft chez toi : je te dis, & te repère que elle 
çft chez toi. 1 

T O X I L E: 

Puifque cela eft : ainfî m’aiment les Dieux, 
comme il eft vrai que, à caufe du plaifir que 
tu me fais, je te procurerai des aujourd’hui 
une quantité d’ Argent. Il fe prefente une- < 

certaine affaire, qui te fera fort avantagea' 
fe.: je ne voulois pas t’en parler : mais 
maintenant , je ne t’en ferai plus de mille-, 
re ; je t’affure que cela te vaudra un. très 

f ros profit. En te faifant naître une fi 
onne occalîon , je te rens un fervice qui r 

t’engagera à te l'ouvenir de moi , toute ta t 

vie. 

DORDALE: 

Mes Oreilles attendent, avec impatience, 
que les bienfaits viennent au fecours des 
bonnes paroles. 

TO' 
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T O X I L E: 

Trop jufte ejl il que je te fafTe du bien , 
puis que tu m’as fait plaifir : & pour te 
montrer que ce ne font point des chanfons; 
& que j’ai bonne envie de te tenir parole , 
tiens voila une Lettre que je veux te faire 
voir: prens & lis. 

D O R D A L E: 

En quoi ta Lettre peut elle me regar- 
der? 

T O X I L E: 

Je puis te répondre que tu y as bonne 
part; & qu’elle concerne tes interets. Car 
je ne fais que de la reçevoir: on me l’apor- 
te de Perfe; & c’eft mon Seigneur & Maî- 
tre qui me fait l’honneur de m’ecrire. 

IDORDALE; 

Quand l’as tu reçue ? 

T O X IL E: 

Es tu donc fourd Y ou imbecille? je te dis 
que je ne fais que de la recevoir. 

D O R D A L E; 

• Que dit elle? 

T O X I L E: 

Demande lui : elle t’en raportera fidèle- 
ment, exactement le contenu: elle n’en a- 
mettra pas une fillabe. 

D O R D A L E.* 

Donne la moi. 

TOXIL E: 

A condition que tu la liras tout haut. 

DOR- 
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DORDALE; 

Ne va donc pas m’interrompre dans ma 
Le&ure. 

•• TOXIL E; 

Je ne remuerai feulement pas la Langue-;. 
&, pour parler vulgairement, je ne dirai pas 
• un mot. \ 

DORDALE: 

Trîmarchide faluë Toxile ,& toute la Fa- 
mille ;~fi ma* Lettre vous trouve tous en 
bonne Santé, j’en ai bien de la joïe. Pour 
moi, je me porte bien: mes affaires vont à 
merveille ; & je fais de gros gains- Je ne 
puis pas retourner au Païs , ni par confe- 
qüent , vous revoir de huit mois , tant je 
trouve ici d'occupations utiles , m-ofitablesj. 
& que je ne pourvois quiter fan^ me faire - 
grand tort. 

Les Perfes ont pris d’aflaut en Arabie,. 
Efeuliooie, Ville ancienne, & qui abondoit 
en richeffe : On fe préparé à faire ici une 
vente publique du précieux butin qu’on a 
gagné fur les Vaincus; & c’eft cette encan- 
Jà qui me prive a&uellement de ma chere 
Patrie. Je t’ordonne de recevoir obligeam- 
ment le Porteur de nia Lettre : je prctens 
qu’il n’ait point d’autre Logement que ma 
Maifon ;-je veux que tu le traite bien ; & 
que tu ne lui re'fufe quoique ce foit de tout 
ce qu’il pourra te demander : car. tu fauras 
que cet honnête homme-là m’afait chez lui 
les plus granS honneurs qu’il a pu. 

DOR- 
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Acte IV. Scene III. $y 
DORD ALE: 

Que les Perfes forcent des Villes & ven- 
dent leur butin : que ton Maître s’enrichif- 
fe dans le Négoce : qu’eft ce que tout cela 
me fait , à moi ? m’en revient il une obole 
: de profit ? 

‘ ; TOXILE: 

Tais toi , grand fot : tu 11e fais pas en- 
core où la bonne fortune t’attend ; nicom- 
bien elle éft proche de toi. C’eft donc en 
vain que la même fortune te tient le Flam- 
beau allumé , afin que tu voie plus claire- 
ment l’occafion qu’elle t’offre de faire un 
coup important. 

DORDALE: 

Quelle eft donc cette Fortune qui me fe- 
ra gagner tant d’ Argent? 

TOXILE: 

Informe toi à la Lettre que tu tiens : tire 
d’elle, un eclairciffement de la chofê : fî 
je ne l’avois pas déjà lue , je- ne ferois pas 
plus favant que toi. Continué - comme tu 
as commencé de t’inftruire par la Le&ure 
de - ces Tablettes. 

DORDALE: 

L’avis eft j’udicieux : je vais le fuivre:rc- 
; mets toi en filénce. 

T O X I L E: 

Alors , tu conoitras ce qui te concerne £ 
ou , du moins , ce qui peut avoir de la liai- 
fon avec tes interets. 

DORDALE: 

Celui qui te rendra ma Lettre ; & qui vu 
être ton nouvel hôte, emmène avec lui un© 

Fil- 
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Pille libre, belle, & qui a été volée à l’ex- 
tremité de l’Arabie’ Je te commande d’a- 
porter tous tes foins , afin que cette jeune 
Perfonne foit vendue dans Athènes;, & que 
1 Acheteur la prenne à fes risques 1 , fans 
Çu’on lui promette , ni qu’on lui donne ga- 
rantie. Emploie ton crédit pour faire 
païer mon Ami , en bonne monnoïe , & 
Argent comptant. Veille au contentement 
parfait- de ce bon etranger; & ne le négligé 
en rien. Adieu. , 

/• " T O X I L E: i 

He bien! apres avoir lu ce qui étoit con- i 
fié à la cire, ajoute tu foi à mes paroles? , i 
DORDALE: 

- Où eft.il, à prefent, cet etranger qui t’a 
aporté la lettre ? r 

T O X I L E : 

•Je croi qu’il reviendra bien tôt: il eft al- 
lé au Vaifleau, chercher ton joli balot de F 
marchandée , fa compagne de voïage , . 
pour l’amener ici. 

DORDALE:* ; 1 

Je n’ai pasbefoin de m’attirer dés procès-, ç 

ni de me fufciter des fotifes embaraiïàntes. F 

.j: . : ■ Pour- t 


1 Le Vendeur rèpondoît , 
garanufloit quelquefois que 
Pifclàve qu’il expofoit en 
▼ente n’êcoit point fugi- 
tif; & quelquefois suffi, 
l’Acheteur achetok à fes 
lifques. Au refle; on ven- 
doit ordinairement en bon- 
oet les Elclaycs dont le Ven.: 
1 


dent ne rêpondoit poinr, 
parce qu’on n’êtoit pas af- 
fez fut de leur Condition. ( 
Mdntipit dart : c’eft affin 
ter l’Acheteur qu’on ne lui , 

redemandera point en Iufti- ^ 

ce ce qu’on lui vend: ce- 1 
-la s’apelle en fiile-de droit } 
garantir d’Lviftioo-, 
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Pourquoi envoirais-je mon Argent fi loin? 
qu’ais-je affaire d’une telle marchandife; à 
moins qu’on 11e me la vende fous garantie, 

& qu’on ne m’exempte à coup fur , de tou.* 
te eviétion. 

TOXILE: 

Te tairas tu? crains tu quelque chofe? 

DORDALE: 

Ouï., par Hercule ! je crains. Hé ! on 
m’y attrapé déjà plus d’une fois; & fi je 
m’enfonce dans un bourbier de cette natu- 
re-là , ce ne fera point manque d’expe- 
rience. * ^ 

T O X Et 

Pour moi., il ne me paroit rien de dange* 
reux dans cette afaite-là. 

DORDALE: 

Je le fai : mais je ti’en crains pas moins 
pour moi même. 

TOXILE: 

Après tout-; ce n’eft point mon afaîre, c’eft 
la tienne. Tout mon but , en te l’annon- 
çant , eft de te faire plaifir ; je t’en ai dit la 
première nouvelle, afin que parmonmoïen, 
tu puflè avoir la preference^ & acheter le 
premier. , ‘ 

"'DORDAL E:V ' . 

< Je n’en doute point'; & je t’en ai obliga- 
tion : mais , comme tu fais , il eft beau- 
coup plus doux de fe faire Page par le péril 
des autres ; que les autres fe falfent Pages 
par nôtre péril. 

TOXILE: 

Quoi ferieufement ! tu ne l’acheteras point? 



pô JL a Persane. 

& cela, de peur qu’on ne vienne la reclamer 
du fond de la Barbarie? 

D O R D A L E: 


C’eft félon que je trouverai la marchan- 
dife ; je l’examinerai tantôt : que je lavoïe 
feulement. 


TOXILE: 

Tu as raifoii. Mais voici juftement nô- 
tre Perlàn à la Lettre ; celui qui m’eft tant 
recommandé par Moniteur mon Maître, il 
jie pouvoitpas venir plus à propos. 

D O R D A L E: 

Eft-ce là l’hommei . 

T O X I L E; 

_ Lui même. . 

D O R D A L E: 


Eft-ce la cette Fille dérobée? 

, , ■ TOXILE: 

Je fuis aulïi favant que toi là deftus ; & 
je n’en juge que par une aparence fondée 
fur ce que je voi. Mais, qui, qu’elle fait; 
ma foi , elle a tout l’air d’une, Demoifelle 
bien née, honnête, & de bonne famille. , 

D O R D A L E: 

Enverîté ! elle a le vifagé aiïcz mignon, i 
* TOXILE: : 

Comment le pendard affeêle de la louer 
dedaigneufement/ Contemplons fa beauté, 
fans rien dire. ‘ 

D O R D A L E; 

J’aprouve fort.ton confeil. 



ACTE 
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Acte IV; Scene IV^ 9^ 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME .' 

Saga ristion, la Pucelle 1 
Toxile, Do rd ale. 

r • • » ' . 

S A G A R I S T I O N: 

( • t 

Que dîtes vous d’Athene', Mademoifel- 
le? vous paroit elle une Ville afiez heureux 
fe & afiez magnifique? 

LA PUCELLE: * 

J’ai bien remarqué la beauté de la Ville? 
mais je ne puis pas encore conoitre les 
mœurs des Habitans. 

TOXILE: 

N’a-t-elle pas débuté tout aufil tôt par 
une réponfe judicieufe? 

DORDALE: 

Aufiî ne puis-je admirer aflezja fagefiè 
de fes premières paroles. 

SAGA R I S T I O N: 
Qu’avez vous remarqué, la belle en- 
fant? comment trouvez Vous les murailles 
& l’enceinte de la Ville? t . .. •/ » 

LA PUCE LL E: 

Une Ville, à ce qui me femble, eft tou- 
jours afiez bien fortifiée, quand lesCitoiens 
font de bonnes mœurs : s’il n’y a ni trom- 
perie , ni vol des deniers publics , ni côn- 
.voitife ou paffion désordonnée des richef- 
fes; le quatrième vice, l’Enyiej le cinquiè- 
me, 
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me, l’Ambition ; le fixième, la Medifan^ 
ce; lefeptième, le Parjure. 

TOXILE: 

Très bien! 

LA PUCELLE: 

Le huitième, la Négligence ; le neuviè- 
me, l’Iniquité; le dixième, la Sceierateffe, 
qui eft.k plus difficile à exterminer *. Si 
tous ces vices ne font bannis d’une Ville, 
cent murailles ne fuffiront pas pour défen- 
dre, ni, pour conferver la -République. 
TOXILE: 

Que dis tu à toute cette belle Philofophie 
là* JDordale? r* 

JD O R D A LE; 

Que veux tu qué"je dife? 

TOXILE; 

. Tu as ta part de ces vices-là. A-in ff, il 
faudroit ou que tu te banniffes de ton bon 
gré, ou qu’on t’envoïât en exil. 

DORDALE; . 
'Pourquoi? 

... TOXILE: 

Parceque tu es un Parjure. 

V ; . D O R D A LE; 

Certainement , elle, a .parlé-là en Tille 
favante. ,7 v ’ ; 


_ * $uod pefimium aggrtffu 

SuIua : U Scel*rdtt/it , 

c’eli à dire:. le crime inve. 
tetc , & qui f cu à peu 4 -, 


gagné le deflus dans les 
mœurs de la Ville j &c le- 
quel ma), eft le ^>lus diffi- 
cile à déraciner. . 
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: I.OXIL E: 

EUe te fera fort utile, te dis-je:-croi moi* 
«chette-la. 3 

... DORDAL E:; 

Ma foi ! plus je la confidere , plus elle 
me plaît. 7 r 

TOX ILE: 

Si tu veux faire cette riche aquifïtion; 
Dieux Immortels! tu feras le plus heureux 
de tous les Maquereaux : tu leur enlèveras 
leurs biens & leurs efclaves. Tu le ras en 
commerce & en habitude avec les Gens de 
la plus haute volée: ils chercheront ton a- 
mitié; ils viendront* faire chez toi leurs dé- 
bauchés & leurs grans repas. 

DORDALE: 

Et moi , je ne les ferai point entrer: & ie 
détendrai qu’on leur ouvre la Porte 

T O XI LE: 

Mais eux viendront la nuit , eommettre 
cent mfolences devant ta Maifon • & iis 
poufferont l’outrage & la violence ’iufqu’à 
bru er ta porte, C’eft pourquoi je te con- 
feille, en ce cas-là , de faire fermer ta Mai- 
Ion par de bonnes portes i de fer. -Fais en- 
core mieux : loge toi dans une Maifon de 
ter , a peu près comme la Tour de Danaé * 
de peur que li tu n’emploïe pas affez de fer ’ 
tu ne fois contraint apres, de té faire forge? 
des fers gros & pefants , pour te les mettre 
aux piez. 

DÔR- 

Icî & I ftïvan* , il fait allulîon à la 
aani les trois auties y«* Tour de Danaé. 

U Per fane. Ê ' J $4. 
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D O R D A L E: 

Le Diable t’emporte ! 

TOXILE: 

Vas y hardiment 1 ! croi moi, pour ton pro- 
fit achette fur ma parole , cette jeui»e De- 
moifdle-là: ce fera unTréfor dans ta Mai- 
fon. 

DORDALE: 

Pour vu que je fâche à quel prix fonCon- 
duâeur & fon Marchand la fait monter. 

TOXILE: 

Veux tu que je t’apelle > 

D O R D.A L E: ' i 

Allons plutôt à lui. 

TOXILE:' 

Hé bien , mon hôte ! Que dites vous de 
bon ? f 

S A G A R I S T I O N: J 

Me voila revenu ; & j’amene cette Fille, 
comme je vous l’avois dit tantôt : car le 
VaifTeau n’entra dans le Port, que hierbien 
avant dans 'la nuit. Je veux que elle foit 
vendue , fi cela fe peut : fi la chofe eft im- ^ 
polfîble , je m’enfuis d’ici au plus vite; c’eft 
ma refolution. 

DORDALE: be 

Bon jour , jeune homme. dt 

SA-' ch 


1 I Sdnt. Parce que 
Dotdale vient de lui dire : 
va te faire pendre j Toxile 
répond vas y furement. Ce 
qui fait une plaifame équi- 


voque : car I S une peut li- 
gnifier aufli ; courage ; ne 
crains point ; achette har- 
diment cette belle Etran- 
gère. 


CO 

&< 
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Acte IV. Scene IV. p* 
SAGARISTlON: 

Bien entendu, que je la vendrai ce qu’el- 
le vaut. ^ 

T O X I L E: 

Cet honnête homme-là eft donerôtrevrai 
;■ * ait : car fi vous ne lui vendez pas chère- 
ment, aucun autre ne vous donnera ce eue 
Vous prétendez. . - * . 

» SAGARISTlON: 

Etes vous fon Ami? 

TOXILE: 

. Comme tous les Dieux qui ont domicile 
ot pignon fur rue dans le Ciel. 

dordale.- 

Cela étant ; je puis en toute aflurance" 
te regarder comme mon ennemi ; car ja- 
mais aucun Dieu n’a été allez bon , pour 
vouloir & faire du bien aux teneurs de Bor- 
del. 

SAGARISTlON: 

Parlons d’affaire. Avez vous befoin d’a- 
cheter cette Vicrge-là ? Car je la fupofe 
telle. 

j DORDALE; 

Si vous avezbefoin de la vendre, j’aiauflï 
befoin de l’acheter : fi vous n’étes pas preifé 
de la vendre, rien ne me prefie aufii de IV 
;Cheter. 

SAGARISTlON:. 
Cadonc! Dites, vous même, en bonne 
confcience de Maquereau, ce que vous ju- 
i gez d c la valeur : faites & fixés le prix. 

E z DOR- 
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D.ORDAL E: 

C’eft vôtre marchandife ; & vous devez 
Fappretier, à titre de Vendeur. 

T O X I L E : 

11 a raifon ; & je fuis de fon fentiment. 

SAGARISTION: 
Çincerement, avez vous envie d’acheter; 
£r êtes vous refolu à bien païer cette belle 
emplette-là.? • « - 

DORDALE; 
'Sincèrement, avez vous envie de vendre; 
& £ces vous refolu à demander beaucoup 
d’ Argent? 

TOXILE: 

Je fuis pcrfuadé que l’un & l’autre font 
en bonne difpofition pour faire & conclure 
le marché. 

DORDALE: 

Ca donc enhardilfez vous ; &, fans biai- 
fer, fans balancer, dites un prix raifonna- 
ble. ' 

SAGARISTION: 

Je veux auparavant, vous avertir d’une 
choie : perfonne ne voudroit donner cette 
Fille là fous caution ' : entendez vous? 
DORDALE: 

J’entens : marquez moi au plus bas ce 
'■que- vous prétendez, afin que je puîlfe con- 
venir ; & emmener la Demoifelle avec 
moi. ‘ • 

' ; ; . TO- 

. 1 jfjdtic tibi. mancupio ne - de l’Evi^ion : ce qui veut 

m» : ccft à dite: Pet- dire: Perfonne ne you$ la 
fonne né vous la vendra à garantira. * 

condition de fubir le péril 
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Acte IV. Scene IV. 97' 

TOXILE: 

Tais toi , tais toi , te dis-je ! certaine- 
ment ! il faut que tu fois un grand foû. Tu 
ne fais voir ici non plus de prudence q*.’uri- 
enfant. 

D O R D A L E:^ • 

Pourquoi ? 

TOXILE: 

Parce que je voudrois- qu’auparnvanf ttf 
queftionnalle la Fille même , fur ce qui la 
concerne, & touchant ce qui importe le plus 
à la ohofe. ' 1 1 { 

D O R D A L Ê: 

Par Hercule! tu me confeille-la en hom- 
me fage,avifé, prudent; enfin, ru confeil- 
le en Oracle. Voi, je te prie ! moi, qui 
patte chez tous ceux, qui ont le bonheur de 
me conoitre , pour le Maquereau- le plus 
fin & le p\ü.s.dejjale du Maqucrcilisme , je fe- 
rois infailliblement tombé dans la folle 
fans ton fecoürs ; & fi tu n’étois point ick 
Tant il eft vrai qu’il eft d’une grande uti-- 
lité , d’avoir avec foi un intime Ami lors- 
qu’il s'agit d’une affaire de confequence. 

TOXILE: 

Tu dois l’interroger fur fa Race, fur fa 
Nation, fur fes Pareils: car je neveux pas 
que tu aïe fujet de me reprocher què tu as 
acheté brufqüement , étourdiment ce- joli 
petit animal- là, par la vivacité de mes ut- 
ilances, & à maperfuafion. Monfieur le Per- 
fan ! fi cela ne vous fait ‘point de peine, 
mon cher Ami voudroit bien capfer iramo-' 
ment avec vôtre Pcmoifelle. 

E 3 SA- 
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L a Persane. 

S A G A R I S T I O Nr 
Fort bien ! il peut fe contenter & l’en- 
•retenir fuivant toute fa curiofité. ' ; ' 

TOXILE: 

Que fais tu*là , Planté fut tes jambes 
comme une ftatuë ? Aproche toi donc d’el- 1 
le; & demande lui tout ce que tu dois fa- 
voir. Ce n’eft pas que fon Conduéteur ne 
m’ait accordé cela: cependant je croi qu’il j 
vaut mieux que tu t’adreffe à lui pour avoir 
cette permilîion-là : autrement , il diroit 
que tu ne fais pas vivre ; & il eu aurait 
peut être du mépris pour toi. 

DORDALE; 


Va! tu es un bon précepteur. Monfteur 
^Etranger / avec vôtre permifiion.- je vou- 
drois bien queftionner un peula Fille Mon- 
teur l’Etranger. 

S A G A R I S T I O N: 

Pxrèlcw Monfienr le Maquereau! li c’eft 
vôtre bon plaifïr, vous pouvez la queftion- 
ner depuis les piez jufqu à la tête. 

TOXILE: 


Ordonnez lui qu’elle s’aproche de moî 
SAGARISTIO N: 

Allez, ma belle Enfant, & obeiTTez lui 
Pour votas. Acheteur? interrogez, deman- 
dez, queftionnez tant qu’îl vous plaira - 
TOXILE: 

Avance toi donc, gros fot, avance toi: 
& tâche de commencer fous des aufbice* 
heureux. 


O R D A L Et 
1 Augure eft viiible & manifefte. 

* ' T O. 
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Acte IV. Scene IV. pp 
T O X I L E: 

Tais toi. Retire toi vers ce coté ci; je 
f amener ai la Demoi Celle. 

D O R D A L E: 

Fais -, mon Ami , fais ce que tu jugeras 
nous être le plus utile. 

T O X I L E : 

Suis moi. Je t’amene cette aimable Etrari* 
gere , fi tu veux aprendre quelque chofe de 
w propre bouche. 

D O R D A L E: 

Je fouhaiterois bien que tu fufife prefent à 
V inter rogatoire. 

T O X I L E: 


Je ne puis pas me difpenterde tenir com- 
pagnie à cet honnête homme-là , que mon 
Maître me recommande fi pofitivement; Et 
d’ailleurs : que fais-je s’il trouveroit bon 
que- je- fifle un tiers dans vôtre Dialogue? 
r. s A G A R I S T I O N: 


Oui mon hôte ; très volontiers : allez 
feulement. . . 

T O X I L E: 

En ce eas-là , je fuis à toi & à ton fer - 
vice. 

D O R D A L E 

Tu te fais plaifir à toi même quand tu 
Oblige ton ami. 

T O X I L E: 

Commence donc ; nôtre préambule n’a 
déjà duré que trop. Allons , charmante Efc la- 
ve ! reveillez vôtre attention ; & répondez 
à tout ce qu’il vous demandera. 


E 4 LA 
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LA PUCELLE: . k . 

C’eftme l’avoir dit aflTez : quoique je né 
ïois qu’une malheureufe Efclave, je conois 
pourtant mon devoir : je lài , que quand 
ce Monfieur*là , qui aparemment va être 
mon Maître , m’interrogera , je dois Lui 
répondre la vérité, comme je l’ai apris. 

T O X I L E 

Mademoifelleîvous avezafaireà un hom- 
me d’honneur ; il fe feroit pendre pour la 
àonne foi. 

.LA PUCELLE;. 

C’eft l’idée que j’ai de lui. 

TOXILE: 

Vous ne ferez pas longtems Efclave dans 
Ta Maifon. 

LA PU CELLE: 

Certainement ! je l’efpere bien ainfi , fupo- 
fé que mes Parens veuillent faire ce que la 
Nature leur.infpire & leur ordonne dans un 
tel cas. 

DORDALE: 

Ne foi'cz point furprife, la;Belle, fi nous 
Tommes curieux d’aprendre , par vous mê- 
me, d’où vous êtes; &qui font vos parens». 

LA PUCELLE: 

Pourquoi en ferois-je furprife ,. l’honnê- 
Te homme? Mon Efclàvage me. defend de 
m’etonner d’aucun mal qui puiflé nr’arri- 
ver. 

TOXILE; 

Le Diable remporte , la pefie que elle efl-J 
Vit on jamais , à fon âge , rien de plus fin. 
ni de plus rufé ? Afîurement: cette Fille- f a 

n’eff 
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Acte IV. Scene IV. for 

îi’eft pas un efprit commun mon Ami: mais, 
remarque bien avec moi, je t’en pr|é, com- 
ment elle ne dit rien que de jufte&que très 
à propos. 

D O R D A L E:' 

Comment vous apellez vous? 

\ T O X I LE: 

Ouf! j’ai grand’ peur que nôtre Genifle ne 
bronche ici: "< >• '» 

LA PUCELLE: 

On me nommoit Lucride , en mon PaVs: 
TO'XILE: 

Que le nom& l’augure font de haut prix! 
car le mot Lucride vient de Lucre. Com- 
ment n’as tu point encore fait marché ?;ne 
vois tu pas ce que fon nom te prefage ? Je 
tremblois ; Meilleurs , que elle ne fît un 
faux pas: mais la jeune Commère , eneilfor- 
tie avec honneur.. 

D O R D A L E : . ' 

Si je vousachette, j’efpere que vous ferez 
auffi une Lucrije pour moi' 1 . 

E s TO- 


• Mihi quoqueLucridem ton- 
fidt fore te : l’ effrite que veut 
ferc^Mjfi une Lucride four 
moi. Les Anciens avoifcnc 
coutume de tiret de tout -, 
îles Augures pour l’Avenir: 
mais- dans ce Genre fuper- 
ftitieux* Us s’atrêtoiept be- 
aucoup aux noms. Ainfi 
* comme la Fille de Safution 
fe donne ici le faux nom t 
de Lucride , & que les pre- 
XAiçtçs Lettres de ce nom- 1 


là font les mûmes qui cet- 
les du mot Lucrun qui li- 
gnifie gain, ou profit, Dor- 
dale tire un heureux -pte- 
fage, pour fort négoce de 
ce que la ^retendue Perfa- 
ne s’apelle Lucride. Selon 
Tacite les Cffi-iers • em- 
ploient ordinairement aux 
expéditions ' diffi. îles les • 
Soldats. qui porioienc * 
noms de bon augure. 
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T OX I LE: 

Si tu conclus , & que tu l'emmène au- 
jourd'hui avec toi » je ferai bien- trompé , f? 
tu la garde, fur le pié d’Efclave, feulement 
le relie de ce Mois-ci. 

BORDALE: 

Ma foi! je le fouhaiterois de grand cœur. 

T O X I L E: 

Que ne travaille tu donc à rendre tonfou- 
hait efficace ! Tu vois que, jufqu’à prefenr, 
elle ne s’efl encore coupée en rien. 

DORBALE: 

Où êtes vous' née , ma Fille? 

LA P U C E L LE:- 
Dans la Cuifine Monfîeur ; à ce que ma 
Mere m’a conté ;dans un coin r à main gau- 
che. 

T OX IL E: 

Cette Créature là te portera bonheur: el- 
le eft née dans un lieu chaud f & dans un 
endroit où ordinairement on met en quan- 
tité , toute forte de bonne chofes. Le Ma- 
quereau en tient : il lui a demandé où el- 
le étoit née .-elle s’eil agréablement moquée- 
de lui , par fa réponfe. 

DORD A LE: 

Je demande quelle eft.vôtte Patrie. 

LA P U C EL L E: 

Où feroit elle, fi non en ce Païs-ci où je • 
*efpire , où je vis maintenant? 

DORDALE: 

Mais je demande en quel endroit de la 

Terre a été vôtre Patrie. 

♦ • ** * 

L4 
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Acte IV. Scene IV. 103 

LA PUCELLE: 

Je regarde comme n'en ce qui a été ;& ce- 
la , par lairaifon même, que n’étaruplus. 

Il A JETE'; c’eft comme un homme, dont 
la Mort a fini la derniere ligne , en termi- 
nant Tes jours : que ferviroit de demander à 
fon Cadavre, QU'AS TU ETE ? 

TOXILE: 

Par les Dieux ! cette petite Coquine là n’efl 
qu’efprit : j’ai compafîion de fon état : cer- 
tainement , elle mérité un meilleur fort. 
DORDALE: 

Cependant , ma Fille , il faut enfin que 
vous m’apreniez vôtre Pars , hâtez vous de 
répondre jufte , afin de terminer le mar- 
ché par le oui ou le non. Pourquoi ne parlez 
vous point ? vous paroiffez toute interdite. 

LA PUCELLE: 

Certes, je vous le dis , & vous le fais af- . 
fez conoitre , ce Pais que vous demandez: 
puisque je fuis ici une miferable Efclave, 
c’eft ici ma Patrie ; vous ne me tirerez ja- 
mais de là. " , 

TOXILE: 

Ah? ceffe de l’importuner là defifu$. Ne 
vois tu pas qu’elle ne veut point te nommer 
fon Païs , craignant de s’affliger par le fpu- 
venir de fes malheurs ? . • 1 

DORDALE: - 
Mais quoi? Vôtre |Pere a-t-il été fait pri- 
fonnier ? Eft il au nombre des captifs? 

LA PUCELLE: 

Non : mais il a perdu ce qu’il avoit. 

“V T' E 6 T O- 
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104 L a Persan eï. 
TOXILE: ' 


‘Vous verrez que cette Fille-là eft d’une. 
Famille diftinguée ; & qu’elle nefaitceque 
©’eft que de trahir la "Vérité. 

D O R D A LE: 

Quia etc vôtre Perc?Ditesmoi fonnom. . 

LA PUCELLE: 

A quoi bon vous faire conoître , & vous 
nommer cet infortuné ? S’il faut vous dire, 
nos noms , mon Pere s’apelle à prefent, le. 
jnalheureux & moi , la malheureufe. 


DORDALE: 


Quelle réputation avoit il dans vôtre Vil- 
le , & parmi fes concitoïens ? . 

LA PUCELLE: 


Jamais perfonne ne fut goûté plus gene-» 
Talement : les Libres -& les Ëfclavcs avoient 
pour lui une eltime tendre, . & une vraïe.a- 
'iééUon. 

T O X I L E: 

Effe&ivement vous nous reprefenteï là 
nn homme bien disgracié de la Fortune ; il 
eft presque péri-; & il a perdu tous ceux qui ^ 
lui vouloient du bien. 

D O R DA LE: 

Je fuis d’avis de l’acheter. 

TOXILE: 

Et moi je fuis d’avis que tu prenne bien 
£garde que l’occafionne t’échape. . 

DORDALE: 

Je la croi d’un fang des plusilluftres. 

T O X I L É: 

'Cette Demoifelle-là groffira bien ton 

bon-> 
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Æc TE IV. SCENE IV. ibf 

bbndance; & te vaudradc grandes richelïès. 
DORDAL E • ' ‘ 

Les Dieux le. veuillent, & m’.en .faiïent Iâ 
grâce ! 

V ' • T £> X V I L E • 

Ne perds point de tems , croi moi:ache- 
te la. tout à l’heure.' * 

L A P U CE L L E: 

Mais je veux bien vous avertir d’une chov 
le : quand mon Pere faura que je luis ve- 
nue ici ' , par le Temple de Caltor ! il ac-. 
courra au plus vîte ; & il me rachcttcra ,, 
quand même je ferois ab fente. 

T O X I.L E: 

He bien ! qu’en dis tu à prefent? 

D O R D A L E;. , 

' Qu’dl ce qu’il y . a ? 

: ' , ' > T O X I L E: • . • • i ’ . 

✓ N’entens tu pas ce que elle dit? 

LA PÜCF.LL E.- 
Car quoi que nous foïons ruinez de fond, 
en comble 1 , il nous relie pourtant des- 
amis. . 1 - 

DO RD A LE:- 

, r 

Ne pleurez point -, fîvous m’én croirez: 
je. vous répons que vous ferez bien tôt libre 
pourvu que vous faffiez fouvent la -chute 

E 7 amou- 


■* J.U viniffi hue : que je 
fui, venue ici. d’ Autres li- 
fent, veniffe hit , qutn m'a 
vfidiie- ici. 

* Et fi ro funtfrada t- 


quoique nos affaires foient 
en grand desordre : méta- 
phore tirée des naufrage» 
qu’on nomme ftrtuna fra - 
lia , do ftrtuuo r aminci. > . 

« Si 
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amoureufe *. Voulez vous bien entrer dans 
mon Domeftique , & m’apartenir en quali- 
té d’Efclave? 

: . 1>A P U C E L L E.' 

Si cela ne doit pas durer trop longtems , 
je le veux bien. * 

T O X I L E: . 

Voïez comment tout auffitôt T la dou- 
ce idée de cette precieufe liberté lui revient 
dans L’efprit ! Je te prédis que cette Courti- 
fanne-Ià te fera bien gagner de 1 l’Argent. 
Si tu es capable de faire un bon coup ; en 
voici le moment. Oh ça ! je retourne à 
l’Etranger : viens avec moi. Je ne doute 
point , mon hôte, qu’il ne vous ait un peu 
ennui'é : mais enfin , voila vôtre beauté que • 
je vous ramène. 

DORDALE: 

.Monfieur de Perfe , ferieufement , avez 
vous envie de la vendre? 

S A G A R I S TI O N: 

Serieufement j’en ai plus d’envie que de 
la perdre. 

DORDALE; 

Abrégez nous donc le chemin : Dites au? 
dernier mot la fomme que vous pretende 2 . 

S A- 

» Si entré tttdet : fi veut 
Hmbt^ fouvent à la renver- 
fè. Confolation digre d’un 
Maquereau. Il promet 4 la 
Belle que fon gain fera pro- 
portionné à fon travail Vé- 
nérien. l>laut* emploie *ü- 


kurs la même exprelïïon; 

* Débit h*c tibi grandet 
biUt : c'elè â dire : celle-ci 
fera caufe qu’on te jeircra 
HO. & l'argent à pleines 
mains : fes Amans t' acabit* / 
ront de psefitw. 
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Acte TV. Scene. IV. *07 

‘ S A G A R I S T I O N; 

_ Je me conformerai donc à vôtre inten- 
tion ; ên vous marquant le dernier & le plus 
jufte prix. Donnez moi cent Mines ; & 
prenez- la Fille: elle efi à vous à cette con- 
dition-là. 

D O RD A LE: 

C’cft trop. 

S. A G A R I S TT O Ni 

He bien ! quatre vingt. 

DORDALE: 

C’èft encore trop. . 

SAGA R IS T I O Nr. 

On ne peut pas retrancher une feule pie'- 
ce du prix que je vais dire. 

DORDAL E: 

Quel eft donc ce prix-là ? dites le nous au 
plutôt ; & fixez vous fi bien qu’il n’y ait 
plus de retour. . “ 

S A G A R. I S T I O N.- 

Si vous prenez la Demoifelle à vos ris- 
ques ? on vous la donnera pour foixante Mi- 
nes d’Argent. 

DORDAL E; 

A mon fecours , Toxilc ! confeille mot; 
que ferai-je , mon cher Ami? 

T O XI LE: 

Va, vilain & fale Maquereau ! il fout 
que les Dieux & les Déelfes t’agitent dans 
leur colere , pour n’avoir point encore ac- 
cepté la demiere propofition. 

DORDAL E: 

Puis qu’il en faut palfer par - là ; foit: 

j’a- 
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j’agrée vôtre troifieme demande : vous au- 
rez foixante Mines ; & je me charge des 
fuites. 

TOXILE: 

Courage ! tu as attrapé- là une bonne dé- 
pouillé ; une riche proïe. Cours à tonCof^ 
fre fort ; va vite fouiller dans ton Tréfor; 
& aporte ici l’Argent. Ma foi ! quand on 
te ràuroit'Ÿendùë trois cens Mines , ce ne 
fèroit pas cher. Ainlî : de compte fait, tu - 
gagne aujourd’hui deux cens quarante Mi- 
nes : le début n’eft pas mauvais.. 

SA G A R T- S T ION: 

Mais, écoutez Seigneur Maquereau ! 
vous ajouterez aufli dix Mines pour les ha- 
bits, parures, nipes &c. 

D O R D A L E: 

* Ces Mines de furcroît ne viendront pas ; 
elles s’en iront de chez moi. 

TOXILE: 

Tais toi! Es tu allez ftupide pour ne point 
t’apercevoir qu’il ne cherche qu’un prétex- 
te, afin de pouvoir fe dedire, défaire ce qui 
elt fait; & rompre le marché? Pourquoi ne 
vas tu. pas querir ton argent'? 

D O R D A L E: 

Toxile , un mot! Obferve ledeprès ; & •: 

. empêche le bien de remener la Fille. 

TOXILE: 

Pourquoi ne t’en vas tu point? 

D O R D A L E: 

Ca! je pars, & j’aporte l’Argent. . 


(S© 


AC TE 
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Acte I\ r . Scene V. toc 

• I 

■'A C T E QU A TRIE ME.' 

SCENE CINQUIEME. 

”■ . . . ' - , ' } \ J " ’ 

ToXILE , SaGARISTIONj 
L A F LU E. 

- T O X 1 L E: 

En vérité , la belle Fille vous nous avez 
fecotirùr ici avec beaucoup de prudence & 
d’adrefle. 

. L A FILLEr • 

Quand il arrive quelque chofe de bon aux 
honncteS Gens , ordinairement cela fe fait 
comme il faut , & donne du plaifîr. 
TOXILE: 

Entens tu toi,. Perfan? Désque tn miras 
reçu l’Argent du Maquereau, il faut que tu 
falfe femblant d’aller 1 droit au port, pour 
t’embarquer. 

S A G A R I S T I O N: 

Ne me donne point d’avcrtiflfemens là 
defliis; je fai.ce que j’ai à faire- . 

T O X I L E: 

Tu reprendras ton chemin par la petite 
rûër& tu paflèras par le jardin pour rentre! 
chez nous. , . . ’ . 

S A G A R I ST ION: 

Tu. prédis juftement ce qui arrivera. 

T O- 

• * * « , • < • • • » / ' » f - - .fi 

\ 

! PrerfUm: c'tft à diie, le dfoit chemin: tout dmît. ■' 
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T O XJ L E: 

Mais ne va pas d’abord autre part avec- 
l’Argent ; je t’en avertis. 

S A G A R I ST I O N: 

Parce que tu es homme .à faire cela, tu 
m’en crois auiTi capable. 

TOX1L E:.' 

Paix ! ou parle tout bas : Voici nôtre bu- 
tin. qui fort de chez lui , pour venir à. 
nous. 

ÎL. . • • f . r 

: ACTE QJJ A T R I E ME. 

• SCENE SIXIEME . , 

Dordale, Sagaristioh,- J 

Toxile, La Pucelle. 

DORDALE: t 

^ Tt y a dans, cette bourfe foivante Mines, 
de bon argent , moins deux Pièces. 

S A G A R I S T I O N: : ^ 

Qu’ont fait ces deux pauvres petites pièces , 
j>our les avoir chafTé de la groffe Compag? 
nie? 

D O R D A L E: 

Elles n’ont rien fait : Mais ie les con- t< 
3amne à acheter la Bourfe , où à la fair%r cn ’ I 

Irer au Logis. 

S A G A R I S T I O N: 

Tu craignois, Miferable , feelerat, avare 
fieffé, tu craignois, dis-je, de n’dtre pas af- 
fçt bon Maquereau, fi tu ne vendois bien '*■ 
cher une méchante bourfe qui ne vaut pas !' 
deux oboles,. . ' -J* 

T O- 
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Acte IV. Scene VI. ut 
T O X I L E: 

LaiffeZ le faire, je vous en prie, mon Hô-. 
te: dés qu’il eft maquereau , il ne fait que 
fon devoir. 

DORDALE: 

Selon mes aufpices de ce matin , je dois 
gagner aujourd’hui confiderablement .• c’eft 
pourquoi, je n*ai rien de lî petite confequen- 
ce, que je ne perdifle avec chagrin. Mais 
ça! prenez donc cette bourfe- là r fi elle 
vous duit avec fa groffeflè. 

SAGARISTION: 

Mettez la , pendez la plûtôt vous mê- 
me , à mon cou , fi vous voulez bien en 
prendre la peine. 

DORDALE: 

Je vais vous l’accommoder: qu’à cela ne 
tienne que vous foïcz content. 

S A G A K I S i' ï O N: 

Au refta , Meilleurs: y a t il encore quel* 
^ue chofe pour vôtre fervice? 

TOXILE: 

Pourquoi êtes vous fi prefifé? 

SAGARISTION: 

Mes affaires m’y obligent. Je veux por- 
ter les lettres 1 qu’on m’a recommandé. 
De plus; j’ai oui dire que mon Frere Ge- 
• meau 

f 

• Mandats /jus funt : Ut I l'an , qu’il a des Lettres â 
tammifîiont dont an m’a I donner en Ville: l'autre qu’il 
chargé. Sagariflion , pour | doit racheret fon Frété lu- 
mieux en impofer au Ma- I meau , a&ueltemem EfdarV 
quercau , le segale fur. le 1 à Atbeoe. 
champ de deux menfonges; | ; ... ' 
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meau étoit efclave en cette Ville : je fuis 
relolu de m’en informer ; je le chercherai 
par tout ; & fi j’ai le bonheur de le trouver, 
je n’epargnerai pas ma bourfe pour fon ra- 
chat , & pour fa Liberté. 

. TOXILE-: 

• Oh vpar le Temple de Pollux! je fuis 
ravi que vous me difiez cela: c’eft un aver- 
tiflement qui vient allez à propos. En ef- 
fet; je croi avoir vu dans nôtre Athene un 
homme qui vous reffemble de vifage , on 
ne peut pas plus; & qui eft juftement de vô- 
tre taille. . 

S A G A R I S T I O N: 

' Si c’eft mon Frere , il n’y a rien de ra- 
re ni d’etonnant- dans cette reftemblance. 

DORDALE: 

Mais nous- ferions bien curieux de. favoir 
. vôtre Nom: faites nous le plailîr de nous 
contenter. 

“ ' ' ' TOXTLE: 

Qu’eft ce que le Nom de Monfîeur nous 
fait : mon Hôte a peut - être fés raifons 
pour ne pas fe faire conoitre. D’àilleufs, 
Maquereau , tu en agis un peu trop fami- 
lièrement; tu ne ferois-pas mal de - retour- 
ner à l’Ecole, pour aprendre les réglés delà 
Civilité. 

; S A G A R I S T I O N: 
Pardonnez moi, mon Hôte: le Sieur du 
Btrdêl a raifon-; & il eft’ jufte de le conten- 
ter: J’ai un régiment de noms; & fi la pa- 

tience vous permet de les voir pafier en re- 
vue, les voici ; écoutez les attentivement, 
pour les retenir. 

O» 
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Acte IV. Scene VI. n£ 

On m’apelle, en nôtre langue.: Vaniloqui - 
dore , Virginivendonide , A ugipoliloquide 1 . Ar- 
gent! exterebromae , T’edigniloquiae. Nummo- 
rum cxpalponide , Quod femcl arripide , Nun- 
quam poflea eripide. C’eft à dire , en vôtre 
langage: le Donneur de vaines paroles., le 
Vendeur de Pucellcs , le Difeur de beau- 
coup de fottifes,, le Tarieur d’ Argent, le 
parleur digne de toi., le Tireur , ou Mou- 
che ur de Monnoïe ; le Prëns tout ; le Re ns ja- 
mais pr is une fois.. 

DO R D'ALE: 

Helas ! par Hercule ! vôtre Nom eft d’u- 
r.e enchainure horriblement bifarre : com- 
bien de diverfes maniérés & de tours difFe- 
rens ! 

SAGARISTION: 

C’eft l’ufage en nôtre Perfe : On nous 
donne une enfilade de grands noms,& tous 
embaraftez les uns dans les autres *. Mais 
îl eft quçüion de nous feparer ; n’avez vous 
plus rien à me dire ? 

DOR- 


‘ ’NugiptUlo'jniie : ce t«r- 
me là aulfi bien que tous 
les autres qui compofent le 
nom de Sagatillion , &c qui 
rempliflênt quatre vêts en 
tiers j tous ces termes- là, 
dis je , /ont compofez de 
Latin & de Grec : mais 
joints 5c liez fort à pro- 
pos- • 

* Centortiplicata s on j 
peut entendre des paroles i 

- . . l 


entortillées, par allufîon à 
une corde dont les parties 
font tellement mêlées , qu’on 
a de la peine à les feparer- 
ainfi en va-t-il des grans 
mots du faux Perfan , far 
tout , par rapport à la diffi* 
culte de les prononcer. 
Quant au gros mot Cmtor - 
luplicata , on ne doute point 
que. Plaute n’en foit le For- 
geron, 
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Ï14 La Persane. 

D O R D A L E: 

Nous vous fouhaîtons longue & parfaite 
Santé. 

SAGA RISTION: 

Et moi, à vous, Meilleurs. Adieu! pour 
vous, mon bon Hôte? en vous remerciant 
de vôtre honnête réception :.j’en tendrai 
' bon compte à Moniteur vôtre Maître , je 
vous le promets. Adieu. Car mon Cœur 
eft déjà dans le VailTeau; je ne veux pas le 
' faire trop attendre. " 1 

DORDALE: l 

• Sauf vôtre meilleur avis , vous feriez mieux 
de 11e partir que demain, & fouper aujourd’hui 
avec nous. Mais, puifque vous le voulez j 

abfolument , nous vous Iaifions aller. A- 1 

dieu. 

* ACTE QUATRIEME. f 

SCENE SEPTIEME. ? 

Toxile, Dordale; ^ 

Saturion, LaP.u celle. 

TOXILE: 

* li 

Comme" nôtre Perfan n’y eft plus, on peut c ‘ 

parler franchement , & dire tout ce qu’on 
penfe. En vérité; il femble que le foleil ne 
foit forti ce matin de fon lit , & ne fe foit 
levé que pour te donner un jour heureux 
& profitable. Car fincerement , tu n’as ïj 

pas acheté cette Demoifelle- là; il faut dire v ( 

que tu l’as gagnée. m 

DO R- 
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Acte IV. Scene VII. 115» 

D O R D A L E: 

Certainement ! celui de qui j’ai acheté , à 
mes périls Çjf fortunes , une Fille volée, n’i- 
gnore pas ce qu’il a fait. Je l’ai bien païé; 
le voila parti. Que fais -je moi , fi à pre- 
fent, quel-cun ne viendra point reclamer 
juridiquement ma nouvelle Efclave com- 
me enfant de Famille', & comme libre de ' 
naiflance? En ce cas-là ; les Dieux veuil- 
lent bien m’en preferver ! Où irais-je cou- 
rir après mon Vendeur ? En Perfe- ? Baga- 
telles ! fottifes toutes pures! . .. • 

TOXILE: 

De ma part, j’ai cru te faire plaifir ; & 
je n’ai point eu en cela d’autre vue que cel- 
le de te rendre fervice. 

D O R D A LE: 

En vérité, mon Cher Toxile, je t’ai une 
fenfible obligation : car j’ai reconu , dans 
cette occafion-là , tes bonnes intentions & 
ton amitié pour moi ; tant je te voïois 
aélif & alerte, pour faire reiiflîr cette affai- 
re-là. Tu m’as beaucoup aidé '. 

TOXILE: 

Moi, je t’ai fecouru ? Non : je croi feu- 
lement, ne t’avoir pas été tout à fait inu- 
tile. 

. 1 * i . . * L 

DOR- 


* Met pericul» : à mon 
péril. Ceft à dire: à 'mon 
grand malheur, fi quel-cun 
venoic à prêtent la récla- 
mer. 

* Dure tperam : cette cx- 


preffion peut Ggnîfîcr plu- 
fieurs chofcs ; .comme écou- 
tée attentivement , travail. 
1er , &c. Mais cela veut 
dire ici aider , fecourir , 
Sic. 
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DORDALE; 

Mais je me fouviens d’avoir oublié de 
donner à mes Gens certains ordres necef- 
faires : je ne faurois me dilpenftr d’entrer 
chez moi. Je te prie, mon Ami ; fois le 
gardien de ma Courtifanne. 

TOX1LE: 

Tu n’as rien à craindre : elle eft ici en fu- 
reté. , • , . 

LA PUCELLE: ! 

* Mais , jnon Dieu ! mon Pere ne vient 

point. j 

T Q X I L E: i , 

' Si je l’avertiftois ? 

LA PUCELL E; 

Il eft tems. 

• TO X I L E: 

Hoîa , ho , Seigneur Saturion ! Sortez : 
voici l’heure favorable pour fe venger de 
l’Ennemi. 

SATURION: ' 

Me voila: vous fais-je attendre? 

T O X I L E: . . .. 

Cal Allez vous camper là , pour être e- d 

loigné, & qu’il ne puilfe vous voir. : ^ 

SATURION: - » 

Tais-toï. a 

TOXILE: l 

Quand vous me verrez caufer avec le «j 

Maquereau ;c’eft le Signal que je vousdon- 
ne : commencez alors vôtre fracas. * r 

SATURION: , 

C’eft aflèz : à bon Entendeur demi mot. fc 

• * .*»<■»-• * * 

ACTE 
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Acte IV. S-cene. VIII. 117 

| A CT E CLU A T RIE M E. 

SCENE HUITIEME. ' 

D O R D A LE , To X I LE. 

DORDALE: 

En arrivant au Logis , j’ai foiietté jufqu’aa 
&ng 1 , jufqu’à la déchirure de peau, tous 
: mes coquins d’Efclaves: car toute ma Vaif- 

felleefl Sale,& ma Maifon pleine d’ordure^ 
tous mes M'eubles en font gâtez. 

TOXILE: 

Te voila donc enfin de retour? 

DORDAL E; 

' " Oui : je reviens. 

. TOXILE: 

Ma foi ! quand j’y penfe , je t’ai fait vi- 
vre, aujourd’hui, bien agréablement *. 

DOR* 

* Tranrcidi loru : j’ai roiié bonne qu’autant qu’elle eft 
de coups , j’ai dechité de heuteufc autrement : ce 
lanières ou de verges , tous n’elè pas vivte : car vivre 
mes Efclaves ; car cette Ca- dans le malheur , c’efl mou- 
naille Domeflique n’a rien rir. Sencque: nt balancez, 
nettoïê^ la maifon &c les point à prefeter la bonne 
meubles font d’une Saleté vie à la bonne opinion, si 
épouventable. j’entens bien ce Philofophe; 

1 Bonam vit am feci : je il veut dite; renoncez vo« 
t'ai rendu aujourd'hui la vie lontiers à l’ombre & à l’a- 
fcltdement bonne . L’idée a parerce du bonheur, pour 
quelque chofe d’energique vous attacher uniquement 
6c de fuccùlent: car en ef- au corps & au lolitle de la 
fec , la vie n’eft vraiment pure félicité. Pline le Con- 
, ‘ U Ptrfant. F fui: 
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D O R D A L E: 

Je t’avoue que je te fuis très obligée 
T O X 1 L E: 

N’as tu plus rien à me dire? 

.DORDALE: 

Je te fouhaite un bonheur accompli. 

T O X I L E: 

Je le trouverai en rentrant cheï moi r : 
car par où je commencerai , ce fera de me 
mettre à table avec ton Affranchie. Adieu t ' 
réjouis toi de ton coté. 


fui : pourquoi , Médecin* , 
nous enviez vous une bon- 
ne more , quand vous ne 
fautiez nous donner une 
bonne vie? 

* lam ert tmnt ufurpa- 
it domi : je me fui frai de 
Hui cela au fr&ii. C’eft a 
«tiré : • de tout le bien que 
ru me fouhaite. Car Dor- 
.dale avoic dit à Toxile : 
bien te foiil Sois heureux. 


Toxile répond: dès que jff 
ferai rentté , je n’omettrai • 

tien pour eflèüüer tes bon. 
ne* intentions. Car jeune 
donnerai tout le bon tenu i 

poffible entte Sacchns fie 
Venus. 1 

Intlinaho me : c’eft i di- 
re: je me enficherai i' ta- 
ble avec ma Maitreflè , ( 

pour faite la débauché. 


ACTE QUATRIEME/ 

SCENE NEUVIEME. 

,S A T U R 1 O N , D O R D A L E , ' 
La Pucelle. 

SATURION: 

l Si je ne ruine, fi je ne perds , fi je n’abi~ 
me pas cet homme-là! 

DO 
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Acte IV. ScEttE IX. iij> : 

D O R D A L E: 

Je fuis mort! ' 

- . . - SATURION: (I 
Bon;! cela va le mieux du Monde: le voi- 
ci devant fa Porte. 

LA PUCELL E: 

Hé, bon jour , cent fois bon jour, moa 
Cher Pere ! -, 

• SATURION: 

Bonjour, ma Fille. 

D O R D A L E: 

Haje ! qu’eft ce que j’entens ? le Perfan 
m’a jetté dans le fond du précipice. 

LA PUCELL E: 
Maquereau ! ce Monfieur-ci eft mon 
Pere, afin que tu n’en pretende caufe d’igno* 
rance. 

D O R D A L E.* • -, 


Oh oh! quoi ? vôtre Pere? Je fuis donc 
confifqué fans aucune reffource. Comment 
puis -je différer d’un moment à verfer les 
larmes les plus ameres fur le départ de mes 
foixante Mines? 

SATURION: 

J’aurai foin. Scélérat, de t’en faire ver* 
fer auffi fur toi, & fur ta Deftinée. 

D O R D A L E: ' " 

Je fuis ecrafé, foudroie, tué, à ne jamais 
en revenir. 

S A T U R I O N: 

Allons, Maquereau! viens , tout à l’heu- 
re devant la Juflice. - v 

D O R D A L E: 

j. Quel fujet avez, vous de m’y faire compa- 
roitre: 

■C ' ' F g. S A- 
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>S A T' U R I O N: 

Je te le dirai en prefence du Prêteur.^ Ce- 
pendant , par proviiion i je te cite à ve- 
nir tout àTheure, devant le Magiftrat. 

DORDALE; 

Eft ce que vous ne produirez point vos 
témoins ? 

S A T U R I O N: 

Quoi , infâme boureau ! tu t’imagine que 
à caufe de toi ' , je .commettrai d’honnétes 
Gens, & des Personnes libres? Toi, dis-je, 
qui trafique impudemment des Enfans de 
Famille. \ 

DORDALE; 

^Permettez moi de vous parler. 

S A T U R I O N; *’ 

Je ne te le permets pas.' - ' 

' DORDALE; * 

/Faites moi la grâce de m’écouter. 

S A- 


1 Tua ego caufa car- ~ 
nufcx } à caufe de toi , beu- ' 
reau ? II fierait permis de - 
meure la matn.fur les. Cens 
infâmes, incapable de rca- 
t}r< temQigoîge; il êtojc per- 
mis, dis je , de les prendre 
au colkc, Üc de. les traîner _ 
en luftice , malgré eux , fie 
Ans amefter à dite , 1 

prendre de témoins. Les 
Voleurs 6c les .Maquereaux . 
fieraient fur CQUt dans ce cas- 
11. Pour 'ce ^ui elt d’an ' 
tejitr : chez les Anciens ; 

* 1' i 


celui qui vouloir mener par 
force un Adverfaire devant 
le Magillrat, prenoitun té- 
moin; te en lui couchant 
l'Ofeiile , il lui difoic , licet 
(te anteftari ? puis- je comp- 
let fur vôtre témoignage » . 
l'autre répondant , vous le 
pouvez ; alors l’Accuùceur 
.êtoic (uftifamqient autorité 
pour tiainer fa partie en lu- 
-liiee. , Mais il n’y avoir que 
les libres qui pulknj anteller; 

I -les -ïfc laves croient exclus ( » i 
I de ce Privilège U. ’ ... 

« Tti 
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Acte IV. Scene IX. rz-r 


S A T U R I O N: 

Non: je n’ai point d’Oreilles pour toi-; 
je fuis fourd. Viens : fuis moi ; abo ninau-, 
ble Voleur de Vierges '. Venez aulîî , ma 
Fille, accompagnez moi jufqu’au Tribunal- 
du fréteur. 

LA PU CELLE:, 

Je vous fuivrai . mon Pere. 


* Felei xnrgiaarîa : eh ale 
f»ur voler des Fiilts. Tout, 
Je Monde fuit combien le 
cbat elt une bête vorace j 
au/fi prompte â fuit avec f<t 
proie , que fine à bien- ca- 
cher Ton Larcin. C’dl donc 
pour cela que Satu> ion com- 
pare le Maque eau avec une 
chate. D ' plus : je croi- 
rois , dir le Delfinaire que 
le Parafite fait cette com- 
fjaraifon r là, pâtre que fr- 
iant toujours aft 'nié , rien 
ne le chagrine d’avantage 
que quand un chat emporte 
quelque bon mets fur le juel 
51 s’auendoit de bien donner. 


Atafonfcapelleun je ne là! qufci : 
Mate qui enlevoit ♦« en- 
fans , fétu pullana une chai» 
qui dérobe des petits. Nôtre 
Annotateur conje&ure en- 
core que Plaure & Aufone 
citent une chate , à caufie 
que la femelle dans cette 
Efpece- là eli plus gloutonne ’ 
que le male , principale- 
ment quand elle a des pe. 
tits. Chez, les Auteurs î an 
prend auffi plûrôt la chienne - 
ue le chien, lors qu’il s’agit 
e comparer quel cunâ cet- 
te bête- là , pour la méchan- 
ceté ôc pour la cruauté. 


ACTE CINQUIEME. 


SCENE PREMIERE. '* 


Toxile, Sagaristiom.- . 

L E M N 1 S E L E N E.. 


TOXILE: 

. > r ■ i . ■ . 

Nos Ennemis vaincus , nos Citoïens (au-* 

■*' •’ F 3 veir 
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vez ; la République paîfible ; la Guerre 6- 
Rie ' ; la chofe conduite & adminiftrée heu- 
Teufement ; nos Troupes & nos- Garni- 
rons en bon état ; puisque tu nous prête fi 
Efficacement la force de ton bras invin- 
cible ! O Dieu des Armées ! Grand Jupi» 
ter; & vous tous Dieux & Déefles, de tout 
ordre , de tout rang , de tout etage , qui 
exercer dans le Ciel , dont vous êtes 
Souverains , vôtre Empire fur les chétifs 
& rrîeprifables Mortels ! à caufe de cela 
5e vous ai à tous 1 une obligation inex- 
primable : auiii vous rens-je ae profondes 
«étions de grâces ; & principalement de ce 
gueje me luis vengé tout mon foûs, d’un 
Ennemi qui m’a fait enrager. 

Etant donc tout couvert de Lauriers pour 
la Vidtoire infigne que j’ai remporté , il eft 
julte à prefent, que je partage les dépouillés 
-entre les combatans , entre mes fidèles com- 
pagnons de Bataille. 

^ Sortez tous, mes Braves; & venez icî. 
J ai refolu de traiter magnifiquement devant 
la Porte , ceux qui m’ont aidé à gagner Ur 
ne (î bonne proie. Vous , mes Coelclaves, 
qui êtes obligez de m’obeir , placez ici des 
lits de table s ; & aprêtez tout ce qu’il faut» 
iuivant la coutume* 

« .il 


' Pacibtu. Il efl nou- 
veau dit un ancien inter- 
prète j de voir f>ax au plu- 
riel. Varron a fujvi nôtre 
comique : car ce célébré 
Ccammairien dit. cenfiitue- 
va (mu : établir » conclue , 


fixer I es conditions de la 
paix. 

* Eà , pour prtpttre* » 
ftr cent rai fin la. 

* Statuite : Toxile fait 
ici la defeription de fon ft. 
ftin d’Efclave. 

* Jfui- 
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Acte V.* Scene I, 125 

Premièrement , je veux qu’on aporte icî 
de l’Eau ' froide & chaude : car je prêteur 
m’en fervir pour rendre gais , agréables, 
cîaigrcs , ceux qui, en me facilitant le fuc- 
cès de mon entreprife, m’ont mis au com- 
ble de mes délits. 11 s’agit ici de reconoiP* 
fance ; & tout hommequi reçoit un bien fait 
fans penfer le rendre *, quand il le peut, eft 
un fort malhonnête homme. ... . 

LEMNÎSELENE: 

‘ Ah, mon cher Toxile ! quel plaifîr de 
pouvoir nous joindre (ï facilement ! mais, 
comment pouvons nous laifter couler les 
minutes fans être enfemble ? Ne de- 
vrions nous pas être toujours l’un avec l’au- 
tre ? 

TOXILE: 

Tuas raifon , mon Ange : viens donc, 
mon coeur; viens me donner une forte em- 
braflàde d’ Amour , li cela te fait plaifîr. 

LEMNISELE NE: 

Si cela me fait plaifîr ? O Ciel ! com- 
ment peux tu emploïer cette condition-Jà ? 
Ah ! eft il rien au Monde de plus doux ; & 
qui tranfporte plus delicieufement ? Mais, 
je te prie , mon ceuil , qu’eft ce qui nous. 

•• - F 4 em- 


• lAjuiUm. On fervoît 
à l’encrée du repas , dou 
bkmcnc (le l'eau : car on 
en prefentoic de chaude 6c de 
froide. 

* \>ddcrt Hifcit , pour » 


tfi un ingrnt. On nommoit 
celui qui fait du bien à un 
Meconnoinânt , Ojfciper 
dm , tu OJpeiftrtU , ptrdeur 
de fer vie* . 

« Ctd» 
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empêche de nous mettre tout à l’heure 
Table ? 

TO X ILE: 

. Helas , ma Belle Enfant ! je ne déliré & 
ue veux que par ta volonté. 

LEMNISELENE: 

: Je t’afture que je fuis dans la même dis- 
polition à ton egard. 

T O X I L E: 

Fais , fais , fais donc. Toi-, Sagarifl ion,' 
mets toi au haut bout. 

S A G ARISTION:. 

C’eft de quoi je me foucie fort peu que 
de la Place d’honneur. Donne moi aufli 
îaCourtifanne 1 dont nous fommes conve^ 
nus. 

T O X I L E: 

.Tu l’auras quand il en fera tems. 

S A G A R 1 S T I O N; j 

Oui : mais ce quand il en fera tems me du* 
ma un Siècle. 

T O X I L E:. 

( Allons donc! ça ! jette toi vite fur Je 
lit. Célébrons joieufement , ce jour ci qui,' 
efl la fête de ma nailfance, qu’on nous don- 
ne à laver,, apportez, couvrez , & garni iV- 

fez 


* Cedt parent : fen i$. 
ande une fcmbULU ! c’ert 
S^arillion qui pai le à, To 
*'le , le prune de lui don- 
ner aulD uue Mamelle : a- 


fiu de n’avoir pas moins de 
pluilîr que lui qui p.oflede 
fa Lemmfelene. 

Temperi ; pour t en péri : 
on ce la donnera items. 


fis- 



Acte V. Scene I*.- iif 

lez la- table. Je te mets fur la t<îte cette 
Couronne de Fleurs, à toî qui es fi fleurif- 
fante. Tu feras ici, ma Lemnifelene , Lu 
feras aflîfe comme fur un Trône , com- 
me nôtre Reine , pour nous commander •& 
pour nous gouverner. Ca , Garçon 1 ! ou- 
vre nos jeux par fept rondes à grandes, cou* 
pes. Remue toi, hâte toi , Pegnie: que tu 
es long à me prefenter les taflès / donne, 
mon Ami. Bien me fafle 2 ! bien vous faf- 
fe! bien faffe-à maMaitrdfe ! Je regarde cette 

F t • heir* 


' A'fummt : c’efl à di-, 
re : depuis le Convive qui 
fit coucfte'le premier ", oh 
depuis le lit d'enhaut ; ou 
la première place dudit. - 
Scptcnii Cjathit : à cou- 
pes portées fept fois à 'la 
ronde. Plaute fait ici allu- 
fion aux leux curules ; non 
à- ceux des Grecs qui cou- 
roient douze fois : mais à 
ceux des. Romains qui n'eu 
couroknt que fept. Nôtre 
Auteur conjeüiire avec af- 
fez de vraifcmblance , que 
de là eil venu le rnotÇr*; 
car», boire à la Greque , 
pour dire boire '• copieufe», 
ment , parce que les Grecs 
faifoient faire douze fois- la 
ronde aux CiathÀ; Ciathc 
éroit un petit vafe avec le- 
quel on puifoit le vin d-’un 
plus grand Vai (l'eau = il con- v 
tenoic une once ôc demie de 

liqueur 


t Committe : commence i.ou-' 
i >rt : c’eü un terme trans- 
porté du Cirque , des leur > 
Circenfes , & des combatr, 
à la Table , & à la Guerre 
Bachique. , . 

1 Bine rnitii , btne v»~ 
bit : à ma fanté ; à- la va * 
tre- Ovide : 

Et benedic Domina : ht- 
ns cum cjuo dormiet ilia ; fou- 
haitt^bonbeurà la Msitrcfa 
fc yfouhaite^le à celui avta 
qui élis couchera. C'êtoic 
la coutume en buvant de 
nommer, la Dame ou la Mai- 
i reire. Etr.c : il - Faut fout- 
entendre , vivere precor : je» 
vous fouhaite une vie'heu- 
renfe. Ou feulement , lent ' 
p’tcor .*• je- fais d*s. vcemt . 
pour- vous. Pour faire hon-^ 
nenr à l’Ami ou à l'Aman- - 
| te >, ils buvoient autant de - 
Ciathes , ils vuidoienc au* 
î ^ant de rafades qu’il y avoir 

dr-.- 
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heureufe journée , comme un prefent des 
Dieux, comme la plus grande faveur qu*ils 
puflent me faire , dans leur bonté , puifque 
j’ai le plaîlîr de te voir libre ; & de pouvoir 
t'embrafïer comme telle. 

LEMNISELENE: 

C’eft de ta grâce, mon cœur, que nous 
joüiiïbns tous du bonheur prefent. Ma 
main met cette coupe à la tienne , com- 
me une MaitrefTe doit faire à fon A- 
mant.. 

T O X TL E: 

Donne mon Amour. 

LEMNISELENE: 
Prens, mon Mignon. 

TOXILE: 

Bien foit à quiconque , trouvant ma féli- 
cité digne d’envie , entre dans mes fenti- 
mens , & fe rejouit de nôtre joie. 

ACTE 


«1* Lettres au nom de la P«- 
fonije aimée. Maniai 
Navia ftx Cja’hji ; ftpttm 

JuJfitA li i bat ur : 

inque Lycat : Lidat 

S iuriitr , Ida tribut : qu'on 
ivt Jix Cyathts pour Novit) 


fopt pour Iuftint ; tint j pour 
lycat i &■ trou pour Ida • 
Les Grecs St 1rs Romains 
buvoient au* Dieu* , aux 
Princes, aux Bienfaiteurs,' 
aux Précepteurs , aux A- 
naii. 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE SECONDE. 

» 

Dordale, Sagaristion, 
Lemniselene, Pegkie, 
Un Garçon. 

DORDALE: 

Je puis me vanter d’une chofe > & je dé- 
fié toute la Terre de m’en démentir : c’eft 
que j’ai l’honneur de furpalfcr 1 de beau- 
coup en infortune , tous les mortels qui 
compofent actuellement le nombre des Vi- 
vans , tous ceux qui font dècendus chez les 
Divinitez Infernales; & tous ceux qui, n’é- 
tant encore que dans la pojjibihté de l’Etre 
Humain, font dcftinezà palier fur la furface 
de la Boule Terrellre. Enfin , je fuis fans 
contredit , le plus malheureux Individu de 
nôtre Efpece. 

Je fuis perdu! je fuis mort! Ah , le mal- 
heureux, oh le déplorable jour , pour moi! 
ce Scélérat de Toxile m’a joüé par fes ma- 
chinations 1 ; il m’a ruiné de fond en com- 

E' 6 ble.. 

, * Jntidee pour ante te ,jt 1 brieavit : tant Ttxile m'a- 

vais devant , je marche le 1 ruine. Pcrfabruavit m’a 
premier , je fur;>aflè. 1 perdu par f« impofture* fle 

* Ita me T» xi lue ftrfa J par lès four bciies. 
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ble. J’ai jette dehors tout un Chariot 1 plein 
d’Argent ; & je l’ai perdu.: ne faut il pas, 
pour cela , ét é bien maudit du fort ? Et 
même , je ne voi pas pourquoi je l’ai mife 
dehors cette, charretée d’Argenï; 

Veuillent les Dieux , l'ans oublier les - 
Déciles-, faire périr milèrablement ce* fri- 
pon ds Perlait , tous- les Perfans ; voire ,, 
& à caufe du raport de nom , . les Dieux 
veuillent abîmer toutes les PERSONNES 
du Monde, Eft .il poffible que je fois né. 
fous une coriftêllati'on Ci maligne & lï mal- 
faifante ? 

Encore une fois , c’éft ce méchant Toxi- 
ne qui m’a plonge dans cet abîme là- Far- 
ce que je lui ai refufé. d’affranchir' à crédit 
fa belle Putain , il m’a tendu ces Pièges 
il m’a drefle toutes ces embuches-là. Par. 
Pollux ! fi.je vis, .je. le ferai mettre aux 
fers ; je le ferai battre , fouetter , déchirer, 
de verges , .alTommer de coups, dès que fou 
Maître fera revenu.; j’efpere qu’il n’eft pas 
dehors pour jamais ; peut-être même le. 
reverrons nous bientôt. . 

Mais 


1 Véhiculant Argent! mi- 
fer ejeci : malheureux que . 
j» Cuit ! j'*i jette hors de 
tht £ moi t tut une voiture 
d'A'fent. C'eft à dire : 
comme fi je. me fufle . cha.- 
^ griné contre la fdrmne ; Sc 
comme fi j’avois voulu 
me vânger de fes bienfaits , 
j’ai apdié ïcs Voleurs je-- 


fes ai contraint de tiret, 
hors de. chez moi un Cha-. 
riot tout plein d'Argcnt. 

Le Maquereau fait là une 
jolie hiperboie : mais à ■. ■ 

comparet fa perte aitec .for» 
avarice outree , l’exagera- 
tion n’a tien d’cxcelfif, ni', 
de trop fort. 

? £îr» 

1 
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- «. i _ ». I 

Mais quelle apparition , quelle vifion efl: 
ceci ! 1 VoVez vous ce que je voi ? Quelle 
comedie }oüe-t i ori donc là ? Ma foi ! ils 
font la débauché ; ils boivent ici publi- 
quement à la Grcquc. Je veux leur parler. 
Bon jour , bon jour, l’ho-nnête homme ; < 5 c 
vous aufïi , Mademoifdle- ma bonne A- 
franchie/ 

TOXILE: ' 

Oh , parbleu J voila Dordale/ 

S A G A R 1 S T I O N": 

Fais le venir , nous rirons ; apelle le. 
TOXILE: 

Viens , fî nôtre Compagnie ne t’eft point • 
désagréable.. Préparons nous à le bien re- 
cevoir / Débutons par un aplaudiflemént.' 
Nous Saliions tons Dordale , le plus joli 
homme, qu’il y ait d’un Pôle à l’autre. Ta' 
phice dl ici : viens , mon cher Ami : cou- 
che toi là. Qu’on aporte de l’Eau pour 
lui laver lès piez 1 ; Garçon, Verfe; &fro* 
te le bien. 

F 7 DOR- 

vers lé' Prêteur , il efl vrai 
pourtant qu’on avoit aufîp 
coutume chez les Anciens* 
de donner de l’eau pour’ 
les piez , avant de fe met- 
tre à table. Car comme , 
au lieu de manger à nôtre- 
maniéré & aflis , ils ëtoi- 
ent couchez fur des lits:' 
couverts ordinairement dé" 
quelque beaux rapis , ils a- 
• *• - * • yoiçnb- 


1 Ferte ayuam pcchktu : 
aptTtei^ de l'eau pour les 
p iet^- Toxilc dit cela pour 
fé moquer du Maquereau : 
car on prefente l’eau pour 
laver les mains ; & non 
pas les piez. Quoi que ce 
fait donc ‘aoatemment la 
une plaifinteric , Toxile 
voulant peut être' lui repro 
cher par là fon voïaee 
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DORDALE: 

/ < * , 

Si tu veux me croire , tu te garderas bien 
de m’aprocher , Scélérat : car fi tu me tou- 
che feulement du bout du doigt , je te jet- 
terai fi rudement par terre , que tu en au- 
ras la tête cafl'ée , & le corps tout rom- 
pu. 

Le GARÇON: 

Et moi , je te lancerai fi fort cetttc cou- 
pe-là contre le Vilage , que ton œuil s’en- 
fuira de la tête. 

DORDALE: 

Que dis tu toi , vrai gibier de Potence ? 
Deftruéteur , Ufeur de Bâtons , de Baguet- 
tes & de Lanières ? Comment m’as tu joiié 1 
aujouidhui ? Comment m’as tu fait don- 
ner de bonne foi dans tes noires impoftu- 

ies? 

. 

Ut fiUlf ? Tries fignîfie 
proprement des cheveux^ 
ou des filets qui s’entor- 
tillent aux piez des petits 
poulets qui les embaraf- 
fent, & les empêchent de 
marcher. On prend auffi,. 
plus généralement ce ter* 
me li , pour de petites cor- 
des , où , à la chafi'e aux > 

Oiftaus, ces petites bêies, 
partant les piez ou le Coû. * 

dans 1rs noeux , demeurent i 

fufbendüês . & fe font im- \ 

prudement attraper. Enfin 1 

le mot fr»c<* veut dite auf- ‘ 

fi le Cordon de FiJ de < 

foïc, 


votent foin de le nechauf 
fer , & de fe oettoïer les 
piez , c’elt à dire , de le* 
laver , de peur de gâter la 
couverture 

■ * Vit faut fit : m' at tu tour 
fie : pour Vcxavifti : m'as 
ta tturmenté: c’ell a dite: 
tu m'as tourné comme tu 
as voulu , me fai Tant don 
fier aveuglement & comme 
un fot dans le piege que 
ta, Scelerateflè m’a ten- 
du. C’eft pourquoi il ajou- 
te : 

Vt mi in tricot conjttifti. 
le ttmtut tu m'ai jetti dam 
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Acte V. Scene II. 1,5 * 

Hures ? Comment m’as tu trompé 1 , fo.ur- 
bé par une aparence d’amitié au fujet de cet- 
te Perfane? * 

TOXILE: 

i: . LaifTe-là les mifes & les querelles, fî tues 
j en ton bon fens. •’ 

D O R D A L E: 

> 

Et vous bonne pièce d’Affranchie : vous 
> faviez toute cette manœuvre-là; & vous ne 
3 . m’en avez point averti ? 

LEMN1SELENE: 

C’eft une grande fj,lie à un homme des’a- 
mufer à quereller , lors qu’il tombe dans 
l’occalîon de fe divertir, de fe donner beau- 
coup de plaifir. Tu feras bien mieux, Ma- 
quereau , de renvoïer tes griefs après nô- 
1 tre régal. * ,* 

DOR- 


foïe , ou d’autre matière 
donc on fe ferc pour errfi 
Jtr Si pour arranger des 
perles. C’eft pourquoi 
chez Vlpien , Margarita ex 
tricata ce font des Perles 
hors de leur Fil , de leur 
Rang , de leur Ligne ; des 
Perles defilees. 

1 Manu» mihi adita efh. 
Anciennement , ceux qui ê- 
toient fi pauvres qu'ils n’a- 
voient rien à ofEir aux 
D eux , baifoient la main 
de l’Idole, s’ils pouvoient 
en approcher) eu il cec ac- 


tés leur croit impotfible 
ih fe contentoienc de bai- 
fer leur propre main. De 
Cetce f 'urce là , Manun a- 
dire, lignifie ne rien aon. 
ntr. Ec ceux là ne don- 
noient rien, parce que tC- 
fèdi'vement ils êroienr dé- 
niiez de tout : mais Plau- 
te parle ici de Gens, qui 
aïaut de quoi donner . ne 
donnant pourtanc point j ôc 
I fuud -ne par là l’efperante 
& l’attente de ceux qui, 
ont grande envie de rece- 
voir, x" 
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D O R D A LE:. 
Le cœur me brûle de colere. 

T O X ILE: 


Donne lui promptement un hanap tout 
plein : Il tu as le cœur en feu ,eteins le avec 
ce vailleau , de peur que l’incendie ne fe 
communiqueaux autres membres ; & que la 
tête n.e s’enflamme. • i 

D O R D A L E ; 

Vous vous moquez encore de moi , je lé 

voi bien.. 

T O X ILE: 

Veux tu qu’on te donne un nouvel effé- 
miné , .Pcgnîe.? Prens lé à la Dérobée, félon 
ta coutume > puisque c’eft ici un lieu libre. 
Ha , ha ! te voila avec lé Me & la magni- 
ficence d’un Prince. 

P E G N I E: 

N’eiïil pas jufte que je fois magnifique? ' 
j’ài envie de plaifanter cet illuftre Maque- 
reau luivant ion mérité. 

T OX.IL E : 


Fais , fais , mon Ami ; execute ta bonne 


refolution. 


P E G N 


E: 


Tiens Seigneur Maquereau ! voila un- 
prefent que je te fais., . . 

D O R D A L E: 

Au fecours ! on m’ailaffine. Ma foi 
il ne s’en ell rien falu qu’il ne m’ait fra-- 

P E G NT E: 

Tiens! prens encore; cela.. _ 

r DORv 


i 

f 


t 

< 

I 


* 

< 


i 


v j 
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Acte V. Scene II. 135 
DORDAL.E: 

Tu. fais bien de te moquer de moi, &.dem’in- 
fulter tour tou fous pendant l’abfence de 
ton Maître. 

PEGNIEt 

Vois tu comment je me foumets à ton 
autorité ? j’execute , à la Lettre ton or- 
donnance. Mais pourquoi de ton côté , 
ne m’obéis tu pas aufïï? pourquoi ne fais tu 
pas ce que je te dis ? 

DORDALE; 

Que me dis tu ? 

PEGNIE:. 

Que tu acliette une bonne grotte corde j 
& que tu te pende fi habilement que mort 
i'cHjuïve. 

D O R D A LE; 

Si tu m’en crois , garde toi bien de met* 
tre la main fur moi: car, fi tu as l’infolen- 
ce de me toucher , je te ferai fen tir., à ton 
grand malheur, tout le poids- de mon bras, 
avec ce bâton-là. 

' PEGNIE: 

Frape ! je te le permets , & te le par- 
donne. ; 

T O X I L E: 

Doucement , Pegnife 1 fais une paufe <Sç 
une interruption:, tu recommencerai, •* 
&ORDALE: 

Par Pollué 1 Si j’entre dans ma fureur, je 
v yous exterminerai tous, . 
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P E G N I E: . . ... 

Et toi ; tu feras foudroïé par celui qui 
demeure au defius de nous; lui qui a de 
grans comptes, à vuider avec toi; qui te veut 
bien du mal ; & qui a le pouvoir de t’en 
faire, autant qu’il te haït, & qu’il t’a en a- 
bomination. 

T O X I L E: 

Ca, ça/ laiffe là ton enthoufiafme: Don- 
ne par tout , le Vin miellé; & ne verfeque 
des rafades. Il y a long tems que nous 
n’avons bu ; & nous avons une fecheref- 
fe de golïer qui demande un prompt arro- 
fement. 

-DORDALE:' 

Je prie les Dieux que vous ne rendiez 'ja- 
mais cette boHfon-là;& que ellepuifiTe vous 
eaufer une rétention d’urine qui vous en- 
voie à tons les. Diables, & à toutes les Dia-; 
blefies du Tartare. 

; ^ : PEGNIE: 

Maquereau ! Je ne puis m’empêcher de 
danfer à ton honneur & gloire ; du moins je 
veux te regaler de ce branle tranquile, de 
cette Sarabande que le Maître de danfe ^ 
Hehée, danloit autrefois : Voi fi cette ca- 
dence-là te plait ; & fi elle eft aflex de ton 
goût. 

SAGARISTION: 

Je veux aufii marquer mon eftime à Mon- 
fieur le Maquereau ; & j’ai envie de dan- 
fer, pour lui faire ’ plaifir, le vieux menuet' 
que Diodore compofa en Jonie. 

D OR* 
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DORDALE: 

Par Jupiter, & tous Tes Adherans! fi vous 
ne fuïez tous ma colere , je vous en ferai 
éprouver de terribles effets ; & vous en por- 
terez les marques. 

S A G A R I S T I O N: 

Quoi, Impudent! tu ofe parler encore? 
fi tu m’échauffe la bile, je ferai revenir le 
Perfan. 

? . DORDALE: 

Oh ! à ce formidable nom , je me tais 
Lien vite. Mais c’eft toi qui es le cruel 
Perfan : tu m’as rafé jufqu’à la peau. 

T O X I L E : 

Tais toi, gros Sot: tu ne fais ce que tu 
dis. Cet Homme-ci efl le Frere jumeau du' 
Perfan. 

DORDALE: 

Eft ce-là lui ? 

T O X I L E: . ; 

Et jumeau , très Gemeau , des plus ge* 
ineaux qu’il y ait. 

DORDALE: 

Que les Dieux & les Deéffes te crt- 
■vent toi, & ton Frere de même -v^t- 
iree ! 

. S A G A R I S T I O N: : 

- t Qu’ils faffent périr celui qui t’a ruiné : 
car pour moi ? je ne t’ai point fait de 
anal. 

DORDALEr 

JEh bien ! je fouhaitc que la Punition de 
* l’hor- 


Digitized by Google 


*i $6 La Persans. 

l’horrible mal qu’il m’a fait, puiile retom- 
ber fur toi. 

TOXILE: 

Allons, mes Amis! Si c’eft là vôtre fen- 
timent , infultons le à nôtre aife : à moins 
que vous ne me répondiez qu’il* n’en vaut 
pas la peine. 

S A G A R I S T I G N : 

Cela eft neeelfaire. 


LEMNISELEN E': 
D’ailleurs : il n’eft pas honnete que je me 
moque de lui. 

TOXILE: 

Cela eft vrai; car quand je t’ai achetée 3 
a fait de grandes oppolitions. 

LEMN1SELEN-E: 

. Cependant.- 

TOXILE: 


Laiftez-là vôtre cependant . Prenez donc 
garde, fr vous voulez*, qu’il ne vous arrive 
quelque difgrace;,& fuivez moi. Il eft juf- 
te que vous m’obeiffiez : car fans moi , & 
mon fecours , ce Scélérat là vous alloit 
proftitucr. Mais les Afranchis du moins*; 
une bonne partie , font de cette tournure- 
là, aucun d’eux ne fe croit, ou allez libre, 
©u allez équitable , ni allez honnête , a 
moins qu’il ne s’opofe à fon Libérateur <5c 
à fon Patron à moins qu’il ne prenne u- 
ne conduite lî lâche & ii blâmable;. à moins 
qu’il, n’outrage fon bicn-faâeur : enfin , à 
moins qu’il ne fe montre, & qu’on ne le 
trouve ingrat du Signalé bienfait qu’il a 
reçu. " 

• ■ LE iVÏ- 
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Acte V. Scene IT. 157 

LEMNISELEN.E: 

Certes ! vous aïant obligation du 
plus grand bien qu’il y ait au Monde , du 
plus précieux trelor de la vie , ce bien- 
fait- là m’avertit affez que je dois vivre 
fous vôtre dépendance & fous vôtre do- 
mination. 

TOXILE: 

Il eft certain, & vous ne faurîez en dis- 
convenir, que je fuis vôtre. Patron , aïant 
donné à ce venerable Maquereau une .af- 
fez bonne fomme pour vAtre afranchiffe- 
ment. A caufe de cela , j’exige de vôtre 
reconoiffance, que vous foïez de la partie, 
pour jouer, pour defbler ce vilain homme- 
là, & pour le pouffer à bout. 

LEMNISELENE: 

Je ferai , dans cette comedie là mon 
Perfonnage comme les autres ; & quand 
ce fera mon tour, comptez que je ne l’ou- 
blierai pas. 

DORDALE.: * 

En vérité ! je croi que ces bonnes Gens- 
ci tiennent confeil fur la manière dont ils 
s’y prendront , pour me faire quelque nou- 
velle pièce, & pour fè divertir à mes dé- 
pens.. , ... 

S AGAR ISTION.* 
Holaho, vous autres! écoutez, s’il vous 
plair; j’ai quelque chofe d’important à vous 
demander. 

<■ ■. TOX-IL E: 

Que veux tu? 

S A- 
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SAGARISTIONît 
E ft ce là ce Maquereau Dordale qui n 
fe fait point une afaire d’acheter les Fille 
Libres ? Fit ce-là ce Dordale qui fut jad 
un brave & bel homme? 

DORDALE: 

Qu’eft ce que cela veut dire ? Haye ! IVTj 
foi! il me donne un fouflet; mais bien apli- 
que: Je vous en ferai repentir; & je me van' 
gérai, à vôtre malheur. 

TOXILE: 

Mais nous; nous te l’avons déjà don** 
né le malheur ; & nous te le donnerons en- 
core. 

. , DORDALE: 

Ouf! je veux mourir s’il ne me pince les 
fefles! : , 

; P E G N I E: ’ 

Eft il permis ? Oui : je croi qu’on peut 
bien le faire: car il y a déjà long-tems 
que tu as lederriere meurtri , marqueté, en- 
durci. • • 

DORDALE:- 
Quoi ! il faut que tu fourre -là auflî t’a 
Langue, petit morveux de Garçon? . 
LEMN1SELENE; 

Mon défunt Patron /entrez, je vous prie, 
pour vous mettre astable. 

D O R D A L E: 

Faut il que ie fois né lâche ? Vous vous 
moquez de moi; & je vous 1ers de joiier * 
caufe de ma toiblelïe _& de ma timidité na- 
turelle. s 

T r* H 
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Acte V. Scene II. 159 

LEMNISELENE: 

Me fais tu ce reproche-là , parceque je 
t’invice à la bonne chere , à la débauché au 
plailîr, à la joie? 

D O R D A L F: 

Je ne veux pas me réjouir , moi : toute 
ma reflource, toute ma confolation ; c’eft 
de me fâcher. 

L EMNISELENE: 

Soit : à la bonne heure ! tu peux, tant 
qu’il te plaira , te dédommager par la co- 
lère. 

TOXILE: 

He bien donc ! ces fix cens pièces; que 
font elles, quel trouble, quel defordre ont 
elles caufé? 

DORDALE: 

Je fuis au comble de l’infortune/ ils en- 
tendent fort bien à marquer de la douceur & 
de l’agrément à un Ennemi. 

TOXILE: 

LaiiTons le en repos ; nous fommes af- 
fez vengez: 

D O R DAL E: 

Je me confefic vaincu : ainfi, vous pou- 
vez chanter viâoire & triomphe. 

TOXILE: 

Une autre défaite pllïs confiderable t’at- 
tend ; fais tu où? c’ell aux fourches patibu- 
laires. Entré'Tà dedans. 

S A G A R I S T I O N: 

Ta Potence y eft toute dreflèe. 

• r -r LO R- 


\ 


Digitized by Google | 



140 La Persane. Act. V.Sc. II. 

DORDA’L E : 

À -vôtre avis , Meilleurs : ces chant; 
blcs Humains n’ont ils mis qu’à demi m 
patience à l’epreuve ? m’ont ils -fait allé 
ioulîrir ? 

T O X 1 L E : 

Souviens toi que tu es tombé entre le 
mains d’unToxile. Hauts & Fuiflans Spe- 
dateurs Nous vous fouhaitons un bon- 
heur parfait. Le Maquereau a été bien pu- 
ni. Daignez nous rejoüir. par vos aplaudil- 
femens. 

; Fin de laPersane, 
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REFLEXION ’ * 

S U R L A 

PERSANE. 

C e Titre-là ejl tin de ceux que Plaute tire 
d'un incident , U 5 qui ne répond qu'en- 
. partie au fujet de la Pièce. A ce Nom 
de Perfane qui ne s'imaginerait dé abord que tou- 
te la Corne die roule fur une femme ou pille de 
Perfe ? Il s'en faut pourtant beaucoup . Cette 
Perfane ejl une jeune Athénienne à qui -on fait 
jouer un fort vilain Perfonnage ; & de qui on 
fe fort , comme d'un apas , pour faire tomber un 
homme dans le filet ; pour lui efcamoter une 
groffe fiomme d' Argent ; enfin , pour avoir lieu 
de l'abîmer & de le perdre. Pajfe encore Ji 
on avoit ajouté l'epitète convenable • Ji du moins , 
on avoit mis la faillie Perfane: défi’ à quoi nos 
illuflres Comiques n dur oient jamais manqué ; 
mais le grand Plaute n'y aportc pas tant de fa- 
fon . 

Ou je me trompe fort , ouïe vrai Nom de ci 
Drame-ci Jeroit TOXILE , ou L’ESCJLA- . 
VE AMOUREUX ; fi j'ai tort , je me fou- 
mets à votre meilleur difc ornement . Par pro - 
vifion , entrons en matière. 

Il y a du fingntier dans nôtre Reprefentation. 
Un Efclave agit en Maître : c'ejl ce qui ne fe 
trouve point dans les dix neuf autres Comédies. 
Toxile , Domejlique du Seigneur Trimarchide , 
Çjy Intendant de fa Maifen , fe donne du bonterns 

U PtrjÀni. G <t 



l^z Réflexion 

à Athènes fendant l'abfince , de Monfîeur VOj 
ficier , qui efi dans le fcrvice de Per je & qu 
afiuellement commande une au plufieurs Co- 
hortes au kS/V^e'd’Eieufipolis en. Arabie. c Toxt- 
le durant fa Soûpiaitrife on Jbn Intendance , 
fe la'tjfe prendre par les beaux yeux , ou par 
autre choj'e , qu'importe ? d'une ieuae.. Nonne 
4 e Bordel, nommée Lemnijelène ; & là Vier- 
ge Vçnerierme n'ejl pas moins eprife .que fan 
Amant: . 

Toxile ; conune de rai fin , voudrait Arr cuber 
fa colombe d'entre les griffes, du Vautour > */<««- 
»? impatience amoureuj'e , c'efl tout dire , 
_/cir/;V /æ Religieufc du Couvent : main- 
tes C5*. maintes Puce/les qui font dans un en- 
gagement plus étroit & plus pur que celui de 
Venus , aur fient grand befoin dé un tel L ibéra- 
teur. - Mais il faut que . l'Efclave , pour reüf- 
fir dans fin bon deffein , trouve deux cens Nu- 
jçies, 7ôr cens pièces de monnaie ; £5* il ne fait 
où les prendre. C'éjl un terrible Kémore que 
cet Argent'! fa privation arrête les meilleu- 
res intentions : mais , par contre-balance, el- 
le.. em fiche une infinité de maux. 

Tj jxile , uniquement attentif à la recherche 
de quelque expédient pécuniaire , rencontre Sa- 
garifiion fin Confrère en fervitude Scélérate , 
iff un autre lui meme po-ur la confiance & pour 
l'amitié. IA Intendant découvre fia peine , il ou- 
vre fion Cœur , il déclaré à fion. Intime qu'il a 
befoin d'un -tel fecours , pour ne pas périr d'A- 
nçour ; & que celui qui l'ajjifieroit dans la coh- 
jonélure pr.e fente , fer oit fin Sauveur. Sagari- 
flion compatit : mais il recule } il s'exeufe , il 
s! en va fans rien offrir & fans rien promettre: 
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fi' effectivement il eji dans cette impoffibilitâ 
qu'il allègue , on n’a rien à lui reprocher. Mais 
ces Gem .qui protejlent de vous chérir , & qui , 
pouvant le marquer efficacement , vous aban- 
donnent» dans l'infortune , ces gens- là ne font 
ils pas coupables de Lèfe Amitié? bien dit** 
s'ils en avaient le réel autant que les aparen *■ ■ 


ces. 


Nôtre Amoureux , - ne votant rien a efperct * 
de ce côté- là , s'avife d'un moten digne de fa ' 
probité. Saturion , Parafitecff qui excelle dans 
le metier •, - ejl de fis Amis par la raifon que le 
Maitre d' Hôtel , -qui , à b un compte , tient ta- 
ble ouverte aux dépens de qui tl apartiendra , • 
lui remplit bien les intejhns. 'ïoxile , fe don* 
nant les airs dé opulent ; & conféquemment re- ' 
gardant Saturion comme uri % vil Efilâve , il ne ' 
Je trompe apurement point , a recours à lui dans 
fa nécejfité très preffdnte. fleure ufement le \ 
-Parafite fur vient : mais quoi qu'm l'ait ait as 
x/ué des hier au foir fur l'affaire en quejlion r ■> 
t'eff à quoi il penfe le moins: le fouci qut occu- 
pe toute fa belle ame , • c'efl- de manger les 
refies du dernier repas : il demande cela a- - 
vec un empreffement conforme à Jon appétits * 
mais le bienfaiteur ne l'entend pas ainft. 

Toxile annonce qu'il lut faut , au plus vitej * 
fix cens Numes ; fans cela point de jeu de mâ- 
choires , dents en armiftice , entrailles criant fa - 
mine , eflomac creux ; enfin , abjlinence àe Gueu- 
le, quelle foudrot rate nouvelle pour un Goin- 
fre / Saturion , s'imaginant qu'on lui demande 
la fomme en efpèces , Moralifs fur la condition 
JParafitique. Entr'autres belles chofis il inji- 
jtuë que fin Ordre a été fondé par les Phihfo- 
j G 2 phes 
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tb es Civiques: il fe trompe fort y le bon Sire 
car cette Sèéle-Ià , quelques défauts qu'elle es* 
d’ailleurs par raport à la politeffe if à la bien 
fèance , avait au moins un bon endroit ; c'ej 
que , facrifiant les plaifirs if les délités à le 
Liberté du Cœur r elle était l'ennemie jure'e des 
écumeurs de table. 

Saturimt dit donc qu'aiant l’honneur d’être 
déc en dsi d'une Ji noble Race il ne veut pas 
démentir fon origine ; if qu'un Para/ite A 
t offre fort , eft indigne de fon caraàïere , if 
qu'on ne fauroit trop le meprifer. Cela ne vous 
fait il point penfer à une certaine Claffe d'hom - 
. mes féqueflrez qui , fe faifant une crime- de tou- 
cher le métal monnoié , vivent fans ÇcrupUr 
le, aux dépens d’autrui , pouffant même la joie 
jufqu'à la débauche , jufqtt'aux plus grans ex- 
cès ? 

Nihil Farafitus eft , cui argentum domî 
«fl. Que ce vers exprimerait avec une éner- 
gique naïveté l'hipocrijie , ou dumoins la fotife r 
de ces pieux if venerables Barbons ! le G Ion* 
ton fait enfuite un détail exaél des meubles que 
fa Réglé lui permet ; if cette énumération di- 
vertit. Toxile lui répondant qu'il n'en veut 
point à fa bourfe , Saturion fe raffure : mais ce 
n'efi que pour retomber dans une autre allar- 
me. fe vous demande vôtre Fille pour m'en 
fervir > répliqué l'Intendant. La requête ejl 
ajfommante ; fur tout venant dun coquin dEf- 
clave. Cependant le difjimttlé Parafite n'en 
par oit point formalifé : il repart fimplement , 
doucement qu'il n'a jamais prêté fa Fille à tel 
atfage. Combien de Peres , fans compter les 
Msres y ne pourraient pas en dire autant ? Ce 
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■tfejl pas pour ce que vous penfez que fai befoin 
de voire Vierge , reprend Toxile. faut mieux! 
mais que lui voulez vous donc ? Elle ejl jolie if 
d'un extérieur honnit * , n e jl ce pas ? On ne 
fauroit lui ôter cela. D’ailleurs le Maquereau 
ne te conoit point ? Comptez furement la def- 
fus : car je ne fuis conu que de ceux qui me r em- 
pli ffent le ventre. Cela étant , il ne tient qu'a 
toi que f aie de l'Argent. 'Je ne demande pas 
mieux. Hé bien! laiffe moi vendre ta Fille au 
teneur de Bordel. 

Cette nouvelle proportion ejl encore tout au- 
tre chofe que la précédente ; if pour peu qu'on 
foit fenjible à l’honneur , il y a de quoi J'auter aux 
yeux d'un homme if le dévifager. Mais la 
Patience ejl forte dans le Parafîtifme ; c’ejl fa 
vertu dominante , régnante , toûjours triom- 
phante. Saturion ne Je dérange donc point à 
la priere injurieufe , affreufe, qu’on lui fait ; if' 
Jans marquer la moindre alteration , nos rejles 
fe gâtent , remontre t- il : allons les mettre à 
couvert : nous parlerons déaffaire après le repas. 
Mais Toxile*efl inexorable : il répété la fente n- 
ce de jeune if d inanition ; il jure meme par 
Hercule que , fi on ne le contente , il n'y a plus , 
de repas ni de bonne chère à efperer. L' Alter- 
native ejl terrible. Saturion , neanmoins , ne 
s'amufe pas à délibérer ; if prenant fou parti y. . 
fans balancer , qu’à cela ne tienne s'écrie t-il , 
que vous exécutiez vôtre projet ! Vendez ma 
Pucelle : mais je vous coniure au Nom de Her- 
cule , vendez moi aujfi , fl le Cœur vous en dit y , 
pourvu que je fois vendu aïant mangé tout mon 
fQÂs y 
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Quæfo Hercle,me quoque etiam veiida: 
fi lubct, 

Dum Saturum vendas : faillie •vraimef 
Farafitique Au refi$ , on voit ici jufqu'o 
peut aller la bajfeffe d'âme d'un Goulu ; cosn 
bien la chaine de la gaurmandife efi forte ; C 5 
enfin y qu'il n'efi rien qu'un Goinfre ne foit pré. 
d'immoler à fin Idole , ou 'à fin ventre. IVôtrt 
Comique touche ici finement cette honteufe , 
cette brutale pajfion ; & r autant que je m'y ca- 
nois , fin badinage efi également ingénieux C5 3 
agréable. . 

Le lâche if infâme Parajîte , aient confetti 
â tout y voila foxile dans une gr an de\ joie ; if il 
ne penfe plus qu'à mettre en oeuvre fin deffein 
Scélérat. Mais- Une fait pas encore- tout fin 
bonheur ; f le fort y qui ■ trop fouvent favori - 
fe> l'Iniquité tout de meme que s'il n' était pas 
dirigé par une Caufi ju fie , va le. r égaler d'un 
autre prefent. - Sagariflion y chagrin de voir 
dans l'embaras fin Frere en firvitude & fin A- 
mi y fi met charitablement en fa place, if for- 
me la réfoiution de faire un effort four le fecou- 
rir. Quand un Maître Iripon en efi venu 
jufque-tày la befoigne eft a demi faite.;./'/ efi 
comme fur de fin fait. • 

- Sagarifiion a pourtant â prendre une place 
forte if prefque inabordable pour l'attaque , c efi 
la bourfi de fin Maître. Celui-ci efi riche y à 
la- vérité , mais il efi encore plus avare : • deux 
xhofis dont la rencontre n'efi rien moins que ra- 
re y au grand malheur des honnêtes gens qui ont 
afaire avec ces Harpagons^ qui ont la trif- 
te defiinée d'en dépendre. L'Efilave fe met 
.pourtant couragqufement fous les armes y if fort 
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Victorieux du Combat : •voici l' èmbufcade qu'il 
drejj'e a l'Ennemi ; ou , fi vous l'aimez mieux y 
•voici le piège qu'tl lui tend. Sagarifiion aprend 
a Jon Patron qu'on lui a fait favoir qu'il y avait 
en Ereirie un attelage, de Beufs à vendre ; mais 
des Beufs fi bien conditionnez ; & d'un mérité 
bovin 7Î fuperieur , qu'on ne pouvait pas trop 
les paier . Le riche avare donne ajfez groffiére - 
tnent dans le Panneau ; & Plaute n' avait gar- 
de de le faire plus fin : car , pour peu qu'il eût 
aprofondi le fait , il aUroit aifément de'couvert 
l impofiure. Réfolu donc que l'Efclave ira , en 
perfonne , marchander & acheter la paire de 
chevaux à cornes: on lui donne pour cela , non 
fans un déchirement de cœur , non fans pouffer 
de gros foupirs , on lui donne fi x cens pièces bien 
comptées : mais à condition qu'il ne metra que 
fix jours à fon voltage ; & que le feptième , pré- 
ci fc ment y & fans faute y il reviendra au Logis 
de compagnie avec les deux bêtes. Combien a- 
voit il de chemin à faire? Oh ! donnez vous lu 
peine de tonlulter les Géografes. fai dit en 
Jïretrie , conte fi c'étoit une Province j h? je 
-me fuis fer vi en cela de l' expreffion d'un [avant. 
Cependant , je trouve chez un autre Érudit , 
vulgairement Doéley que Eretrie efi la Capita- 
le du Negrepont , à telles enfeignes qu'il y a 
une terre medecinale qu'on apelle Eretrien - 
ne. 

Sagarifiion y faifi du butin qu'il cherchait y 
court chez fon Ami ; & lui annonce qu'il lui a- * 
porte des Beufs dans un petit Sac. Notez qu'ils é- 
toient proche! E afin s ; & que y par confequenty 
Sagarifiion couroit grand rifque d'être vu de 
fon Maître , ou de quel-cun du Logis . Mais 
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"Plaute ne fait ce que c'efl que d'avoir égara 
cet inconvénient- la : ici tfl ailleurs il fait ag 
les Votfins comme s'ils deraeuroient aux dei 
Bouts de la Ville ; fupofant , fans doute , qu 
font affez bien cachez fur le Theutre. 

Les deux Scélérats , s'étant rencontrez , pla 
fantent y Ifl le je w-, quoi qu'un peu fade , ; 
iaijfe pas d'être joli. Comme Sagariflion por. 
fa bourfe pendue au coA , fuivànt Puf âge de t 
tems-là où aparemmcnt le Filoatifme était it. 
conu , Toxite lui demande raifon de cette enflu 
re. C'efl un abcès , répond-Sagariflion : mais 
je te prie , n'y porte pas la-main : car on ne fau 
roit fi peu y toucher , que je^ ne fouffre une dou 
leur aigue. Depuis quand cet accident-là t'e] 
il arrivé ? d'aujourd'hui. Remarquez , s'i 
vous plaît r qu'il n'y a pas une heure qu'ils /» 
toient enÇemble. Ce n'eft pas une affaire. Th 
dévrois faire percer l'apoflume y reprend Toxi- 
h. Je n'ai garde ; je crains cP irriter l'abcès ; 
rP étant pas encan menr. Il me prend envie de 
voir ton mal. Ne va -pas faire celâ t garre 
les coups de corne ! retire toi , te dis-je. 

Comment donc ? croirois tu bien qu'il y à deux 
gros B ex fs dans cette bourfe ? Oh que. tu es crue II 
fais for tir ces pauvres animaux ; donne leur U 
Liberté de paître. 

Je crains , s'ils- font une fois dehors , de nt 
pouvoir les faire rentrer dans l'étable. Que ce- 
la ne t'embaraffe point * j'én' aurai foin. Ce 
dialogue ne me par oit bon que par raport aux 
Interlocuteurs : telles équivoques font de Impor- 
tée des Efclaves. Le meilleur (fl le plus Salé 
de ce badinage - , • c'efl la fin. Sagariflion snflr 
.nue à fin Ami r .qu'il craint, en donnant l'Ar 
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genf de ne pouvoir le rat râper ; Î5 5 Toxile l' af- 
fût- e qu'il doit cire en repos là dejjus. Après 
tout : l'abcès & les Beufs font. , a ce qu'il me 
femble ,-de froides métaphores pour dejigner u- 
ne bourfe pleine d' Argent & attachée au Coû. 
Je m'imagine , -ncfinmoins , que cet endroit-là 
fut applaudi ; car ces anciens Romains étoient 
jde bonnes gens qui riaient à peu de frais ; ou 
Plaute ne f ai foit pas de gr an s efforts cT imagina- 
tion polir les divertir. . Mais ..c'efl trop s'arrê- 
ter fur -des minucies. * 

■Toxile y ravi de fe voir une finance qu'il\n'o- 
fft fe promettre , fe hâte de l'emploier à fa de- 
jlination. // delivre promptement fa Maîtref- 
fe , il l'emmcne chez lui , c'efl à dire chez fois 
Maître dont il ufurpe la place {f l'autorité \ 
, Félicitations réciproques ,, mutuels epanchemens 
de Cœur , devinez le rejle. Ce n'ejl pas le 
tout. Après avoir ,apaifé le premier feu de 
l'ardeur amour eufe , il faut Penfer au rembour- 
saient du' faux Acheteur de Beuf; & c'efl à 
quoi en va travailler ferieufement. T'oxile re- 
noué!' intrigue -avec le Parafite ; & Saturion , 
qui enrage de faim , ne demande, pas mieux que 
dé agir , pour impofer plus vîtefilence a fesboiaux T 
pour calmer lafurieufe tempête dont ils font agitez. 

fa machine ejl fubtilement inventée. Taxi - 
le fupofe une Lettre de Trimar chiée , fort 
Seigneur & Maître , qui lui ordonne très ex- 
‘ prejjement de rendre tous les bons offices dont il 
ejl capable , au Porteur de la MiJJive ; & fur 
tout de lui aider à bien vendre me belle capti- 
ve , belle comme le jour , dont il voudroit fe dé- 
faire à Athènes. Cet Etranger ^ c'efl Saga- 
rijlion ; la Nimphe prétendue Efcfave , ejl 
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la Fille du Parajîte. Le.dejfein bien & dû- 
ment concerte ' , le Sieur Intendant ne manque 
pas de prévenir le Maquereau ; tl lui dit , et un 
air de confidence , qu'il fe pre fente une fortune ; 
tf que l'aimant cordialement à caufe" qu'il en a 
bien ttfié pour Lemnifclène , il fnuhaiterott qu'il 
fui en profiter. Dordale reçoit l'offre avec u- 
ne profonde reconotjfance , if f re jl e fon nou- 
vel Ami d'cjfeéluer Ja bonne volonté. 

On expoje là precieufe marchandée : le Per- 
fan f la Per fane foûtiennent parfaitement la 
gageure. Dordale contint à foixante Mines , 
très content de fon marché. Saturion reclame 
fa Fille ; if fur ce Adieu vous dis. 

F I N. 
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